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B U LLE TIN ! P O L IT IQ U E

.A  plusieurs rep rises  déjà, nous avons eu 
roccasiun de parle r  du chemin de 1er tran ss ib é ­
rien , gigantcs(|ue en trep rise  qui donnera  à l a n -  
cien monde ce que  le nouveau possède déjà  : 
u n e  ligne ferrée allant d ’un Océan à l 'au tre .

Un rédacteur  du Soleil a eu la bonne fortune 
de  s ’en en tre ten ir  avec r il iu s lrc  ingénieur 
des chem ins de fer de  l’Asie centrale , le g é n é ­
ral Annenkof.

C 'est donc à celui-ci, cerlaineniont l 'hom m e 
du moiuic (|ui connaît le mieux la (|uestioii, 
(|uc nous devons les rense ignem ents  qui su i­
v en t :

Le projet auquel on s es t  a rrê té  est de  cons­
tru ire  une ligne qui, se ra ttachan t à Oufa au 
réseau  russe , t tav e rsc ra il  la Sibérie d 'une  
e.xlrémilé à r a n t ro ,  e t  viendrai! abou tir  à 
N’iadivostok. La voie ferrée serait ininleiTom- 
pue com m e le Iranscanadien  et com m e le ch e ­
m in (le fer do New-A'ork à San-Francisco.

Celte ligne a donné  lieu a deux pro je ts  : l 'un 
ém ane du m in istère  des travaux pul)iics ; l’au ­
tre  est celui d ’A nnenkof. I.e m inistère  des t r a ­
vaux [)ublics dem ande, pour faire le t ran ss ib é ­
rien . t ren te  ans  e t  4 8 0  millions de  roubles. 
« Moi, (lit le généra],  je  no dem ande que qua­
t re  ans e t 300  millions de roubles, j ’ai tout 
lieu (le i)enser que  c 'e s t  mon systèm e ({iii sera 
adopte, car le com ité  des m in is tres  m 'a  donné 
son a{)probalion. J ’ai pou r moi la g u e rre  e t  les 
linanccs. On com prend l'imnie<îse avantage 
(|u'il y aura  pour la Russie à faire celte  ligne 
rap idem ent. D 'abord si on fait vite, les capitaux 
engages dans  l’e n tre p r ise  seront lEromptemonl 
réinunér('îs. E nsu ite ,  en ai)pli((i]üntmon systèm e, 
on n ’aura  besoin (ron lrc lcn ii’ que pendant (|ua- 
t r e  ans au lieu de tren te  le iu)ml)i-cux person ­
nel chargé de  la direction des travaux . E t  vous 
savez que dans ces  sortes  d ’entrejjrises ce sont 
les c la ls-m ajo rs  (jui coûtent cher. »

Les avantages de cette  ligne se ron t d 'une  
im porlancc capitale pour la Russie  : le chemin 
(le fc*!' Iranssibéj'ien m eltra  Sa in t-P é te rsbourg  
e t Moscou en com m unication avec ses posses­
sions su r  l'Océan Paciüquc e t avec son grand  
j)ort milifaire de  Vladivostok, don t elle pourra  
ainsi assu re r  la délense. Il p e rm ettra ,  en 
cas (le g u erre  avec la Chine, d 'a m e n e r  ra- 
])i(lcmcnl une a rm ée  su r  les frontières de  l’em ­
p ire  céleste. Voilà pour le côté jEolititjuc et 
m ililaire de l’en trep rise .

Au point de vue com m ercial, le t ra n ss ib é ­
rien assurera  à la Russie  la situation d ’inler- 
n iédiairc  en lrc  l’Europe c l les contrées de 
rE x lrèm e-O rien t,  telles que la Cliiiie e t  le 
Japon . Il i ran sp o rlc ra  les voyageurs et une 
bonne partie  des m archandises  qui actuclle-
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L’oflire, Irès court, icnniné, une vingtaine de pieu­
ses infirmières, les unes résiiJoiites cl aUilrée.«, les .au­
tres surnuméraires comme Ttiérèse, sc réuniront à la 
pliarrnaoie où diacune prit, dans un tiroir .sépare, sou 
tablier, ses manclies et sa trousse. Puis le pansement 
du .soir des (juatre-vingls eaiicéi’euses commença.

Déj I, d’un bout à l’autre des salies, i'elenlis.<aienl 
des appels fiévreux, impatients, désespérés, et, dans 
ces bouclie.s, condamnées la plupar t .à sc taire bientôt 
pour toujours, la note gouailleuse de l'accent pai'isicu 
surproiiail comme une sinistre boulïonncrie.

— Vite ! vile ! A moi d’abord ! Je suis sûre que 
l’iicurc est [tassée ! Oit voit qu'il n'c.«t pas malade, le 
cillé : il a mis le temps à dire ses oremiisf

Ouelques-uiies de ces malhcnreuses hurlaient de 
désir, implorant, ainsi que la [ilus divine volupté,celte 
minute divine, unique daits leur journée. jieiJilanI la­
quelle une goutte de morphine endormait leui's sout- 
lîances. I.es seringues d’argent, de lit en lit, acoom- 
jilii'cnl leur lâche. Bientôt les salles fuient plongées 
dans un silence profond ; pour celles qui étaient bien 
portantes, l'heure pénible commençait.

Thérèse, en sa qualité de délmlanle, fut chargée 
d'une des moins allcinles, grande femme robuste dont 
elle u’aurail |m dire si elle avait dix-liuil ans ou cin­
quante : sur ce qui avait été un visage, des coussins 
de charpie arrosés de phénol rentplaç'aieiil le nez et 
les joues. D'une lionne humeur [iresque elïrayanle en 
pareil heu, cette condamnée à mort ne tarissait pas de 
bons mois sur elle-même. Ses plaies lavées, scs cous­
sins de oltar[iie renouvelés, clic dit à Tliérèse :

— Merci, ma petite dame. Vous êtes nouvelle, en­
core un peu lente. Mais i'iiabilude viendra. Vous

m ent em p ru n ten t la voie (de m er  pou r se faire 
conduire de l’Europe à  l’Extrêm e-O rient et 
vice versa. De S hangha ï à  Londres le tra je t 
es t  acluellen ienl de  ( |uaran te-quatrc  jo u rs  p a r  
le canal de  Suez e t  (le tren te -qua tre  jo u rs  par 
le chem in do fer transcanadien . Il ne sera  (pie 
de vingt jours p a r  le transs ibérien . On don­
nera donc nécessairem ent la jiréférence à 
celui-ci.

Entin, le chem in de  for donnera de  l 'an im a­
tion (H de  la vie a l ’im m ense Sibérie, pays 
d ’une é tendue de  plus de dix millions de kilo­
m ètres  ca rrés ,  actuellem ent iiabité p a r  ciiuj 
millions d 'hom m es au jo u rd ’hui p resque  en tiè­
rem en t séparés  d u  m onde civilisé, avec lequel 
ils ne peuvent com m nnkjuer que p a r  la ligne 
télégraphiipie install(;c il y a quelques années. 
Le cliemin de  fer j ie rm ettra  d ’exploiter les 
ressources na ture lles  de la Sibérie e t  d ’y dé­
velopper la colonisation.

()n sc ligure g(?néralcnienl que  la plaine si- 
bériennc, ce  loit du monde, p laine aussi vaste 
que rE u ro jie  en tiè re , n 'e s t  (ju 'un com pose de 
m arécages, de g laces e t  de  s teppes  arides : 
c ’es t une  e r reu r .  Sans doute , la p lus g rande  
jia iiic  de  la Sibérie es t  e t  res te ra  tou jours  im ­
productive p a r  suite  des conditions cliniatéri- 
(pies. Mais la zone des te r re s  noires, (|ui 
s 'é tend su r  une la rgeur de  î.'iO à 4 0 0  kilom è­
tre s  en tre  la s teppe e t les m arécages  g lacés du 
nord , est cej)cn(lant une  con trée  (les [)his fcr- 
til(îs, et p o u rra it  facilement n o u rr ir  une p o p u ­
lation dix fois plus consid(!ral)le. On voit ipiolle 
réserve  la Russie  au ra  là quand  elle frourra 
ouvrir  cet im m ense  pays à  l ’éiiiigralion ré g u ­
lière.

S u r  u n e  notable portion du  parcours  du 
Transsil)érien, on jMiurra se livrer à  la c>ulture 
d 'u n e  étendue de te r re s  équivalant à  la largeur 
de  la F ran ce  de  l’e s t  à l ’ouest,  en tre  les 
Vosges e t  l'Océan. En  outre , le cliemin de  fer 
crée les |)rodnils. « (Jü^nd j 'a i  fait le T rans- 
caspicn, a dit le généra l A nnenkolî,  le payA 
où j’ai je té  celle  voie ferrée de  mille kilomè­
tre s  n ’rîtait ( |u 'un  dése rt .  M aintenant on y 
p lan te  du coton qui réuss it  fort b ien . Notre 
Asie cen tra le  p rodu it  dix fois p lus  de  coton 
(]ue lorsque j 'a i  com m encé la construction  de 
la ligne transcasp ienne . On (lisait que  leT rans-  
caspien serait toujours  'une m auvaise  affaire : 
M aintenant le chem in de  fer d onne  tro is  pour 
cen t aux capitaux cngag(*s dans  l 'en treprise . 
.)'ai établi tous m es calculs pou r le chem in de 
ibr sibérien d ’a p rès  des données  précises et 
en pro lilan t de  i’expériencc ac({uise dans la 
construction de la ligne transcasp ienne . I.c 
Trassilrérien, si on le fait d ’a p rè s  le plan 
(}ue j ’ai soum is au com ité des  m inistres, 
donnera qu a tre  {lour cent, ce  qui sera  un joli 
résu lta t .  »

Pour faire vile e t  à bot\ (iomple, le général 
com pte  faire travailler  les soldats ru sses ,  qui 
sont des l 'em ueurs de  te r re  im iom parables, les 
colons e t les déportés . Pas de  g a re s  inutiles, 
pas de travaux  de  luxe. J 'as m êm e de pouls. 
Les lieuves gelés, on les t ra v e rse  su r  des 
rails mobiles. Dans la saison du dégel, on 
insse an moyen de bacs  su r  lesquels on pose 
es Avagons. Le service une fois établi e t  

réglé , cela fonctionne avec u n e  jfrandc ra-

Si le général AnnenkolT m ène à bien ce 
g rand  {rrojct, il au ra  réali.S(^ une des plus 
g ran d es  révolutions économiques e t jioiiliipies 
du  sic'cie. Seuls peu t-ê tre  les îiclionnnires du 
Suez et les Chinois auront à  s ’en [ilaindre.

av(?z des dispositions et je Vuus pronvits rna pr.alique. 
Entre jolies i'emnios, on se doit ça. Mon Dieu ! oui ; 
vous lïie croirez si vous voulez : "j’ai été aussi jolie 
que vous. Tout de même, si vous me refaites ma 
Iriiiiuusse d'autrefois, je dirai que vous êtes habile.

— Vous verrez que tout ira bien. Dn en a guéri 
de plus malades, réjjoiKlii Thérèse, avertie de ne 
pas ménager ces mensonges toujours crus comme des 
oracles.

La malade subitement devint très sérieuse. Une 
lueur triste passa dans ses yeux.

— Je sais ([u’oii eu revient, fit-elle. Mais il y a iiu 
[jlaisir de la vie que je connaîtrai {dus: ma pauvre 
tabatière!

Sortie de celte première épreuve relativement faci­
le, madame de Scnac eut à soutenir (Taulies luttes 
plus méritoires. Elle visita des plaies qui laissaient à 
nu ['ossature d’un membre entier. Par d’eirroyalrles 
excavations lentement creusées dans la chair elle vit, 
jrarfois, le cœur battre et les poumons se soulever, 
mais elle tint bon jusqu’au bout, soutenue par sa foi, 
par sa volonté et surtout par l’exemple des autres 
liéroïnes dont elle partageait le rude labeur.Quelques- 
unes la connaissaient ; la pliqrail se connai.ssent cuire 
elles. D’un signe de tète très léger, a peine d’une 
phrase discrèle elles sa saluaient. Plusieurs devaient 
se retrouver le soir à l’Opéi-a ou parmi le monde le 
plus élégant ; mais, dans ceile maison presque clan- 
(Icsline d’iin fauhoiirg, elles semblaient se cacher 
I une de I autre, aiirsi (juil arrive <à eerUaincs, en ces 
rencontres moins avouables ({u’il convient de taire et 
d'ouliüer.

Albert allendail sa femme dans leur petit salon.
— Chères mains, n’en faites pas trop! dit-il en 

baisant les jolis doigts, coqueitemenl parfumé.s à 
cette heure. (Ils savaient quelle caresse les alleu- 
dait.ï

— .fe n’en ferai jamais trop, ré[)ondit la jeune 
femme, pour remercier Dieu qui l’.i conservé à  moi, 
qui me rond si iieureusc, tandis qu’il envoie de pa­
reilles tortures à quelques êtres humains.

Au parlement anglais.
Londres, 10 juillet.

Ce qui se passe  au parlem ent, au m om ent 
m êm e où Guillaum e II reçoit r iiosp ila iité  de  la 
re ine, m on tre  que  l'adhésion {ilus ou moins 
franche de l 'A ng le terre  à  la trip le  alliance est 
loin de renco n tre r  l 'adhésion unan im e  de l'opi­
nion.

Ainsi, h ier soir, un  député  g ladston ien , M. 
S tanhope , a  annoncé que dans  une des firo- 
chaines séances il posera  au m in istère  la ques­
tion que voici:

Le gouvernement de la reine a-t-il rinienlioii de 
faire pari au gouveruemeiu français de la salisfaclion 
(|ue c.auserait à la nation anglaise une visite du prési­
dent de la République française?

La suite  de la séance a é té  plus signiiicative 
encore. M. Labouchèrc a fait, à  ju-uiios du 
bud g e t des affaires é tran g ères ,  un g ran d  d i s ­
cours  sur- la tri[)le alliance.

Sans doute, a-t-il dit cntr'aunos, sir J. Fergussoii 
a déclai’é liier que l’Angleterre n’a aucun engagement 
avec l’Italie; mais il résulteclaireineul des discussions 
récentes à la Chambre de Rome que le gouvernement 
italien a l’impi*essioü qu’il y a uue entente grâce a 
laquelle rAnglelerrc s’est engagée à défendre les côtes 
italiennes contre la flotlp. française.

Cela poun-ail forcer l’Angleterre à faire la guerre si 
la France voulait reconquérir l’Alsace et la l..üiT-aine, 
et cependant, si la France entreprenait celte tâche, 
elle aurait cerlaiuemeiil les sympathies de l’Angle­
terre.

Sans doute, il est désirable de maintenir le statu 
quo dans la Méditerranée; mais, pour cela, il ne f.aul 
pas s’engager à le maintenir dans toutes les circons­
tances; encore moins faul-il entrer dans une alliance 
secrète.

L’Angleterre doit éviter, autant que possible, d’in­
tervenir dans les affaires européennes, car, si elle 
était impliquée dans une grande guerre conlinenlale, 
le Canada et TAuslralie sc sépareraient d ’elle.

Dans celte situation, il est impossible que la Fi’auce 
éprouve un scnlimenl bien cordial pour l’Angleterre, 
alors qu’elle- voit cette puissance entrer secrètement 
dans une ligue dont le but est do l’empêclier de re­
prendre l’Alsace et la Lorraine.

Dans sa  réponse , s i r .). F e rg u sso n ,  s ’en te ­
n a n t  à la com m ode form ule (fu'il a adojitce, a 
(lit ([u’il ii 'y  a  p a s  en ten te  ni a lliance parce  
qu 'i l  y  a  eu  « (îcliange de  vues » e n tre  l 'A ngle­
te r re  e t  les pu issances coalisées. Il a  bl.àmé M. 
Lairouclière « d ’avoir tenu  un lan g ag e  de  na­
tu re  à en co u rag er  la l'’rarice à fa ire  la guerre  
p o u r  reco n q u érir  rA isace-Lorra ino .»

Selon moi, a dit le sous-secrélaii’e du foreign ojjice. 
les sympaihic.s de l’AugleUxrre seront avec la puissance 
qui voudra maintenir la {viix conli’e œlle qui voudra 
la rompre, car notre intérêt et notre désir est de la 
maintenir. L ’assertion île M. Labouchire, que le gou- 
vernemenl anglais aurait pu, par un acte ({uelconque, 
mettre en danger nos relations avec la France, est 
sans aucun fondement. Nos relations avec ce pays 
sont parfaiitemeut amicales, mais s’il est au plus haut 
degré dés'.Table de maintenir des l’clalioiis amicales 
avec touUis les puissances, il n ’est pas moins désirable 
de fortiliur rAngleierre et de déveioppiy ses ressour­
ces (le façop qu’elle soit en état de garder ses posses­
sions et de maintenir son intégrité territoriale.

M. L abouchèrc  a  rcj)lf.(|u6 (pi’il u ’cst jias sa­
tisfait des déc lara tions  de s i r . ! .  F erg u sso n . 
Mais Ü se ré jou it  d e  voir rjue lord S alisbury  ne 
p eu t fias en g ag er  l ’A ng le te rre ,  ca r .  à son avis, 
ce  m in is tre  fait to u t  son possib le  p o u r  enven i­
m e r  les re la tions de  l’A ng le te rre  avec la 
Fracice.

Les Français, dit M. Laiiouchère, ne peuvent certes 
pas regarder d’un -«eil coinpiaisaiil les efforts de lord 
Salisbury pour détruire les relations cordiales des 
deux nations.

Il y a, semble-t-il. une sorte de boycottage royal et

—  Est-coque lu comptes retourner là-bas? de- 
roanda-l-il. Tu es toirte {lâle.

— Je retournerai, àit-elle gravement, ne serait-ce 
•que pour voir un côté estimable, consolant, de ce 
monde que j’ai souvrmi méprisé.

Dès lors elle eut, chaque semaine, sou « jour de 
pansement f>, jourmie complète, commencée aux pre­
mières heures, à peè.ie interrompue au moment du 
repas qu’elle venait [iroiidre avec son mari. Ilélas! 
plus féporiue du jugement approchait, plus elle se 
confirmait dans une- certitude qui lui causait un trou­
ble douloureux. De s symptômes, à peine sensibles 
pinur d’autres yeux - l̂ue les siens, lui faisaient voir 
en efl'el qu’un désastre de fortune serait une crise 
funeste au bonheur *le sa vie. Déjà clic songeait avec 
un soupir à leur ch.*ère inliiniié d’autrefois. Souvent, 
quand il sortait de st's  intermiu;rl)les conférences avec 
Guidon, Albert surj Tenait sa lomnie par .des mouve­
ments d’humeur, pi x de brusques .sorties sur des 
motifs iusigüilianls, ou, ce qui la choquait plus rjue 
tout le reste, par de s allusions ([u'tl ne pouvait rete­
nir aux services qu’ elle avait demandés à Forlunat, 
qu'elle en avait ai;ceplé.s. Eu d’autres occasions, il 
manifestait un (lécouTageraciil à peine croyable chez 
un homme (ju’on aurait jugé supérieur à tous {lar 
l'énergie.

— Souvieiis-toi ! lui dit-elie un jour. Penilaul deux 
ans lu as lutté « coiiire Dieu même », c’étaient tes 
paroles. Est-il donc plus dillicile de lutter contre Ca- 
daroux i (Quoiqu'il arrive, p e u i - o i i  nous oler l’un à 
l’autre? Va ! si lu crains pour r.ion propre courage, 
tu peux être sans juquiéiude, ami ! Tu me verras 
sourire, pi as souvent qu’anjourd'iiui, peut-être. Rcde- 
vien.s loi-iüênie ! N o  m’as-lu {"las raconté que les 
chevaux de  sang restent debout l îs derniers dans les 
fatigues d e  la guerre ?

—  Dut. répondit-il d'une voix smurtle. Mais je ne 
t’ai pas d ' t  qu’ils valent mieux que les autres pour 
tourner l;i meule.

Vers h ; commencement de mai, la Chambre des 
appels de ; police corruclionuelle confirma le premier

arislocralii[ue contre la France républicaine. Il y a, en 
effet, un senlimcnl parmi les souverains européens, 
c'est que, si la république triomphe eu France, l’idée 
républicaine se répandra.

M. Labouclière croit que lord Salisbury se­
ra it  heureux de  voir une alliance générale  con­
t re  la F rance . Mais les jo u rs  du  cabinet tory 
sont com ptés et le Hoyauine-L’ni ne tardera  
pas à re[)i‘cnd re  sa liberté d ’aelion.

NOUVELLES POLITIQUES

— Le ministre de Finance à Belgi'ade a officiclie- 
meiil invité le jeune roi de Serbie, pondant son séjour 
en Russie, à visiter l’escadre fi'ançraise à Gronslailt, 
vers la fin de juillet.

— La convention autonomiste nationale de la Ré­
publique argentine vient de proclamer les candi­
datures du général Mitre à la présidence de la Ré­
publique, et de M. Uriburu à la vice-présidence.

— Suivant les informations des journaux berlinois, 
le comte de Waldersee aurait manifesté à l’occasion 
(lu jubilé du 9° bataillon de chasseurs, son intention 
liien arrêtée d’être relevé sous peu du commandement 
de son corps d'armée. On dit qu’il sera nommé am­
bassadeur ou staiilialler d’Alsace-Lori'aine.

— A la Chambre des députés autrichienne, le mi­
nistre du commerce, répondant à une inlcrpellalion 
concernant l’inspeclion des ponts de chemins de fer, 
déclai'e que les chemins de fer de l’Etal sont inspectés 
deux fois par an et que l’administration apporte tous 
ses soins à assurer la plus grande sécurité.

I/ e .s c a «lrc  f ra n ç a is e  e n  A n g le te rre .

Londres, 8 juillet.
Les Anglais n'ont pas épuisé toutes leurs civilités 

et leur hos])italilé en l'tionneur de l’empereur d’Alle­
magne. En elfet, à PortsmoiUli, où l’escadre française, 
commandée par l’amiral Gervais. doit loucher avant 
de retourner en France, on fait des préparatifs pour 
recevoir ofliciers et marins.

Après avoir visité Leilit, le port d’Edimboui’g. les 
bâtiments franrjais se dirigeront vers le sud et arrive­
ront à Portsmouth le 20 août. Les autorités navales de 
ce port, l'amiral commandant en tête, ont l’intention 
de {Tréparer une réception cordiale à l’amiral Gervais 
et à ses ofliciers. Ou leur donnera un grand dîner et 
on leur fera visiter la ville, l’ar.senal et ce qu’il y a de 
curieux <à voir aux environs. On donnera une certaine 
solennité à celle réception pour l'organisation de la­
quelle uu comité d’oiliciers a été formé. Ce comité 
doit étudier un programme qui sera soumis aux auto­
rités navales de Porlsmoulli et dès qu’il aura été 
adopté par elles, on fera les préparatifs nécessaires.

C ia i l la n m c  I I  o n  A n g lo te r r e .

Londres, 10 juillet.
L’empereur Guillaume II, bien qu’il se fût cou­

ché tard après la représentation de Coveul-Garden, 
s’est levé hier à sept heures ; il a fait dans Uotien- 
row uue longue promenade à cheval. Puis, as­
sisté de l'impératrice, il a reçu, dans la salle du Trô­
ne, une série de députations. Le corps diplomatique 
de Londres a été reçu eu grande audience oflicielle. 
En l’absence de M. Waddington, ambassadeur de 
France, c’est M. de Staa), ambassadeur de Russie, qui 
a introduit les représentants des différents Etats.

L'empereur et l'impératrice se sont rendus chez 
lord Londouderry, où un lunch leur a été olVerl ; on 
remarquait parmi les invités le prince et la princesse 
de Galles, M. Balfour, M. John Morley, M. et Mme 
Goschen, et le comte de Ilatzfeldl, ambassadeur d’Al­
lemagne.

A cinq heures et demie, les souverains ont été re­
çus à Mai-lborougli bouse par le prince et la princesse 
de Galles pour une garden-parlij. Le soir it.s ont as-

jugement. Dès lors, les catastrophes les plus extibmes 
devenaient probables ; mais, conlraireinenl à ce qu’on 
aurait pu croire, Sénac redevint digne de lui-même 
([uand tout espoir sembla perdu. Le gentilhomme re­
trouva sa fermeté pour faire tête à l’orage et mai'cher 
à la ruine comme ses père.s marcbaient'^à l'échafaud. 
Thérèse le secondait en femme de race, ouvrant ses 
portes aux visiteurs encore une fois nombreux. De 
même que mille personnes prennent le deuil à la mort 
d’un Montmorency, pour se donner de belles alliances, 
de môme on ne rencontra plus ([ue des gens qui vous 
disaient, la lai'iiie à l'œil :

— Eles-vou4 allé chez les Sénac ? Ils sont bien 
courageux. Hier, je disais à  la pauvre jeune 
femme...

Il faut avoir passé par là pour comprendi'e ce que 
dut souffrir Thérèse, en face de ce délilé qui tenait à 
la fois d’une cérémonie d’enterrement et d’une pro­
menade à l'Hôtel des ventes, un jour d’exposition cu­
rieuse. Tous ces braves gens qui venaient l'assurer de 
leur symiialbio examinaient toute sa personne d'un 
même regard froid. Puis, tandis qu'ils débitaient 
leurs conseils et leurs consolations, leurs yeux 
faisaient le lour de la pièce majestueuse, comme 
{Tour s’cn graver uue suprême image dans la mé­
moire.

En somme, le monde voyait disparaître ce jeune 
ménage, qui lui avait toujours échappé, avec le même 
senlimenl d'estime malveillante qu’il avait eu, dès le 
premier jour, pour ces deux insoumis, indiil'érculs à 
ses faveurs, supérieur à ses petitesses. Leur dernier 
crime, non moins offensant que les autres, était de ne 
vouloir pas être plaints. Ün les en ])uiiit eu les plai­
gnant avec une emphase relenlissanie. Les plus féro­
ces leur demandaient :

— Enfin, voyons, qu’allez-vous faire, mes pauvres 
amis ?

D’aucuns, beaucoup plus rares, montrèrent qu’ils 
les connaissaient bien eu leur offrant leur bourse. Ils 
ne se seraient pas risqués beaucoup plus en offrant 
tout le grain de leur aire, à deux aigles blessés. Enfin,

sislé, à Albert hall, en compagnie de La reine qui était 
venue de Windsor, à une représentation de la Légende 
dorée, l’oratorio de Sullivan.

Aujourd’hui, l’empereur visitera l'exposition navale 
et, à midi et demi, il sera reçu au Guildliall par le 
lord maire.

Une circulaire du ministre de la guerre fixe le chif­
fre des troupes qui prendront part à la revue de de­
main, à Wiinbledon.

1,024 cavaliers, 5 batteries d’artllleno avec 543 
liommes, 2,103 gardes à pied, 2,084 fantassins, 502 
miliciens, 15,020 volontaires.

Le tout comprenant 001 olliciers et 22,171 liom- 
mes, placés sous le commandement du duc de Cam­
bridge.

L’infanterie sera divisée en deux divisions, sous les 
ordres du duc de Connauglit et du général sir Evelyii 
Wood.

Londres, 10 juillet.
ün pense que la cérémonie du Guildliall sera ter­

minée vers trois heures et demie. Le retour de.s sou­
verains aura lieu par Quecn Yicloria Street et par les 
quais de la Tamise.

Malgré la distance entre Buckingham palace et 
le Guildhall, les soldats form(?ut uue double liaic. 
La cavalerie ferme les issues des rues adjacentes.

Depuis dix heures, la circulation des voilures est 
interrompue sur tout le parcours.

La tradition aurait voulu que, en arrivant à Tem­
ple Bar, qui marque rentrée de la Cité, l’empereur 
fût reçu par la municipalité et demandât le droit 
de pénétrer dans l.a Cité. Ün s’est (1is[)Ciisé de 
celle cérémonie, qui est d’ailleurs tombée en dé­
suétude.

Les rues par lesquelles le cortège impérial doit 
passer sont décorées de cordons de tleurs et de dra­
peaux courant d’un côté à l’autre. On voit une assez 
grande quantité de bannières appartenant aux diver­
ses corporations de métiers.

L ’aspect général ne donne nullement l’idée d’une 
grande magnificence et les décorations sont loin d ’é­
galer celles d’une capitale du conlineul en pareille 
occasion.

L’empereur et l’impératrieo ont quitté Buckmgham 
palace à midi ; ils sont arrivés au Guildliall un peu 
avant uue heure.

Au Guildliall, les souveraius ont été reçus parle  
lord-maire, accompagné de tous les fonctionnaires 
appartenant à la corporation de Londres.

Le lord-maire a lu Tadresse suivante à l'empereur 
Guillaume, lorsqu’il est arrivé au Guildliall.

A S a  M ajeeté im périale  e t  royale  l ’em pereu r d ’A lle ­
m agne, ro i de  P ru sse  : Q u’il p la ise  à V otre  im péria le  e t 
ro y a le  m a jes té  que nous, lo rd -m aire , a lderm en  e t  con­
se ille rs  de la  cité  de  L ondres, assem blés en conseil, 
souhaitions à V otre  im péria le  m ajesté , n o tre  p lus re s ­
p ec tu eu se  e t  sincère b ienvenue, à  l’occasion h eu reu se  de 
v o tre  visite à  l a  cité.

L’arriv ée  dans ce p ay s  de V o tre  im périale m ajesté , 
le  p a re n t e t  l’hô te  de  la  re in e , e s t  p o u r noi.s uu  augure  
h eu reu x  de la  continuation  ferm e e t  constan te  des r e la ­
tions am icales e t  affectueuses qu i o n t si longtem ps e t  si 
ia tim einen t ex is té  e n tre  le s  deux  nations p o u r l’avan tage 
inestim ab le  de la  p a ix  e t  de  la  p ro sp é rité  du  m onde e t 
p o u r les in té rê ts  de  la  civilisation.

Noua p rio n s s incèrem en t p o u r que c e t h eu reu x  accord  
d o re  to u jou rs, N ous nous ré jouissons de so u h aite r la  
b ienvenue dans n o tre  cité  à  l ’im péria le  e t  ro y a le  m a ­
je s té  l ’im p éra tr ic e  e t re in e  e t  d e  l ’a ssu re r com bien noua 
apprécions l ’hon n eu r de s a  p ré sen ce  p arm i nous.

îs^ous souhaitons que V o tre  im péria le  e t  ro y a le  m a­
je s té  pu isse longtem ps rég n er s u r  un peup le  Kiyal, uni 
e t p rospère .

L'empereur a répondu en auglais au toast du lord- 
maire :

Milord,
R ecevez m es p lu s  vifs rem erciem ents pour le c lu b u -  

r tu x  accueil que m e font le s  citoyc-us de  cotte ancienne 
e t  nob le m étropo le . J e  p rie  V o tre  S n g o eu ric  do vouloir 
b ien  tra n sm e ttre  à  ceux  a u  nom  desquels vous avez p arlé  
l’expression  d w n c s  sentim ents.

J e  m e suis tou jours sen ti chez m oi (at home) d an s  ce 
ch a rm an t p ay s, é tan t p e tit  fila d’une re in e  dont le  nom  
se ra  to u jo u rs conservé com m e celu i d ’un  noble cœ u r e t 
d ’une fem m e g ran d e  p a r  la  sagesse de  ses conseils e t 
dont le  règ n e  a  p ro cu ré  à l ’A n g le terre  des b ienfaits d u ­
rab les.

D ’a illeu rs , le  m ême sang  cou’e  d an s  les veiuos a n ­
g laises e t nliem andcs.

S u ivan t l ’exem ple de  n n n  g ran d  p è re  e t  ceb.i de  m on 
p ère  à  jam a is  reg re tté s , j e  m ain tien d ra i toujours, a u ta n t

rien ne manqua aux cérémonies dont le monde ac­
compagne la disparition des vaincus de la vie, pas 
même l’oraisou funèbre, (]ue Javerlliac prononça 
en vingt mots. Quelqu’un ayant exprimé devant 
lui cette opinion que les Séua.‘ n'étaient pas de leur 
siècle :

—  Pas de leur siècle ! fit-il. Je crois bien ! Ils n’é­
taient même pas de leur planète.

Cependant Guidon du Bouquet, jugeant le moment 
venu, posait les premiers jalons d’une dcmaudej eu 
.'’éparaliou de biens à  introduire par la comles5e,quiite 
à s’cn voir désavoué.

Mais uue procédure plus expéditive allait appeler 
Cadaroux devant une juridicliou dont il n’avait { as 
prévu la compétence.

XV
Depuis plusieurs semaines, le père Signoî avait un 

successeur à la maison du bac : mais, sou à cause de 
l'esprit d’indépendance qui le di liüguail, soit pour ne 
pa.s s’éloigner, même de trois cents mètres, du Rhône, 
son « père nourricier », il avait refusé l’asile offert 
p<ar la comtesse dans son hôpital, üu  se doute bien, 
d’ailleurs, que le brave homme u’y avait rien perdu, 
et, selon toute probabilité, ce n'était pas avec ses 
seuls moyens qu’il s’élail installé et qu'il vivait 
assez doucement dans une chaumière au bord de 
l'eau, à quelque distance du village, en aval du 
bac.

Forlunat l'y ava'ii suivi, à l’inexprimable colère de 
Saturnin, frustré d’une partie de sa vengeance |)ar 
cette cohabitation nouvelle. Le jeune homme semblait 
prendre à son installation un intérêt et un plaisir tout 
particuliers. Aussi bien, pour une cause que l’on va 
voir, l’existence pour lui n’était plus la môme. En peu 
de jours, vêtu comme un ouvrier, il avait blanchi les 
murailles de la petite maison, repeint les fenêtres et la 
porte, réparé la palissade. L’intérieur se garnissait 
d’un mobilier simple mais suffisant. Le jardinet s’em­
plissait de fleurs et de légumes, et, devant la h irrii re, 
des poules picoraient sur le chemin de lialage le grain 
tombé du bât du meunier.

Ayuntamiento de Madrid
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que ce la  se ra  en m on pouvoir, l’am itié  h isto rique de nos 
d eu x  nations, lesquelles, ainsi que l ’a  rap p e lé  V o tre  S e i­
gneu rie , on t m arch é  si souvent ensem ble p o u r la  défense 
de  la  lib erté  e t  de la  ju s tice

J e  m e sens encouragé d an s  m a tâ c h e  q u a n d  j e  vois 
dos hom m es sages e t  cap ab les com m e ceux qui son t r a s ­
sem b lés  ic i, re n d re  ju s tic e  à  la  s in c é r ité , â  l ’honD ûteté 
do m e s in ten tio n s

M on b u t est, av a n t tou t, le  m ain tien  do la  p a ix , c a r  la  
p a ix  seule p eu t d o u n cr la  coniiancc qui e s t nécessaire  
au  sérieux  développem ent des sciences, des a r ts  e t  du  
com m erce.

C’e s t  seu lem ent p en d an t que la  p a ix  règ n e  q u e  nous 
avons la  lib e rté  d e  donner nos sincères efforts au x  g ran d s 
p rob lèm es do n t je  considère la  so lu tion  en  to u te  justice 
e t  équ ité , com m e le  p lu s im p o rtan t devoir de  n o tre  
tem ps.

V ous pouvez donc ê tre  assu ré  q u e  jo  con tinuerai à  
fa ire  m ou possible p o u r m ain ten ir e t  développer c o n s ­
tam m en t les bonnes re la tio n s avec le s  au tre s  n a tio n s, e t  
q u ’on me tro u v era  tou jours p rê t  i  m ’unir à  vous e t  à  
elles dans une œ u v re  de  p ro g rès pacifique, de  re la tio n s 
am ica les e t de développem ent de  la  civilisation.

Un luucli, auquel oui pris pari Imil cents person- 
ues. a suivi la réception.

Le prince et la princesse de Galles, tous les princes 
présents à Londres, les membres du corps diploma­
tique, toutes les notabilités et les hauts fonctionnaires 
de Londres v assistaient.

— L’éirange alTaire de la grelfe du cancer couli- 
niiaiit à préoccuper l’opinion publique, un rédacteur 
du Figaro est allé à Ueims se reiiseignei' aujirès du 
chirurgien rémois Doyen, <)u’ou accusait d’èlre l’au­
tour (le celle opération.

'■ Celle accusation, a répondu M. Doyen, n ’est que 
la manifcslatinn d’une hostilité ancieiiue. On savait 
mes relations avec mon maître (Üornil et ma prédilcc- 
tiijii pour t’élude de la maladie cancéreuse, et ou en 
a conclu que c'élail moi dont il a été (]ueslion à l'Aca­
démie. Je vous atlirme catégoriquement n’avoir jamais 
inoculé le cancer à un de mes malades. Je vous atlicine 
que je ne suis pas celui dont M. Cornil a voulu parler 
(îl je déclare do nouveau m ’associer à la prole.stalion 
indignée des médecins framjais contre le coupable.»

— L’autopsie du cadavre du conile Plater, (]ue l’on 
croyait avoir été assassiné dans le train-éclair de Var­
sovie à St-Pétersbourg, a démonlié (|ue le comte e.sl 
nuirl d'uno congestion au cœur. Il est tombé et s'est 
fait à la tête plusieurs blessures. Un a trouvé une large 
plaque de sang sur le parquet. Aucun objet de valeur 
ne lui avait été soustrait.

—  On doit à la duchesse de llivoli, née Ucine de 
Fiirlado, la pei-péluilé d’une série de grands noms du 
premier empire. xMariée en première noce avec le gé­
néral Ney, elle a donné le jour à deux fils, dont l’un 
devint prince de la Moscow a et l’autre duc d’Llchin- 
gen. Les litres de prince d’Lssling et de duc de liivoli 
allaient s’éleindre, le duc de Uivoli, second mari de 
Mlle Heine, n’ayant que des lillcs. Il vient de lui naî­
tre un héritier. C’est un événement dans la liaule so 
ciélc parisienne.

— Jeudi, au cours de la séance du Ueiclisraili au­
trichien. un homme s'est tué d’un coup de revolver, 
dans les tribunes ; il iiarait qu’il avait adressé à la 
Cbamlire une pétition au sujet d ’un procès qu’il sou­
tenait contre un banquier.

~^ On procède en ce moment, en Egypte, au musée 
de flhiseli, à l’ouverture des cent soixante sarcopha­
ges, découverts réccmuicul à ’fhè.be.  ̂ par M. Grébaull. 
i..a piemière momie, dépouillée de ses batideleUes, a 
suscité un vif intérêt. La lêlo, reiijarquablemeni con­
servée et d'un très beau prolil, porte encore, à la tempe 
gauche, ramulelle que portent tous les cadavres de 
l'époque. On a encore trouve dans ce sarcophage un 
papyrus (]uc les égyptologues parviendront à décliif- 
Irer. On sait déji (juc les restes retrouvés sont ceux 
de Djatiaser, lils de la princesse Isis Emkeh et appar- 
ieiiant à la famille des grands-piêlres d’Ammon.

—  Einiii-Paclia a écrit au consul Vohsen uue lettre 
daléi? (lu -  février, du lac Victoria, et dans laquelle il 
le prie u'ulUeuir, par son inlluetice, la construction 
d’une roule qui conduirait à ce lac, <iue l’on pourrait 
établir à peu de frais et qui livrerait passage à des 
chariots attelés de bœufs :

Je crois, dil-il, que, si l’on se décide à dépenser 
:îOO.ÜÜÛ marcs, le cliemin pourra être aclievé dans 
cinq mois, et le transport (Je fruits, de céréales, de 
peaux, de café, de cornes, do dents d’IiippopoUune, 
d'ivoire vers la côte et de marchandises de toutes 
S(̂ i lea vers les bords du lac couvrirait amplement ces 
frais. Il ne faut pas (“l oire qu’un cliemin de fer puisse 
être construit en peu de temps. Le chemin dont je 
propose l’étahlissemcnt préparera la construction du 
clieriiin de fer, étendra les relations commerciales et 
remplacera, par un tarif régulier, le brigaudagc et la 
diasse aux noirs. >

—  Du annonce iiuc le poète Oscar de Redwilz 
vient de mourir à la maison de sauté de Gilgen- 
berg, en Bavière, où on l’aVail iransporlé le mois der­
nier.

i l .  de  R ed w ilz  é ta it  n é  en  k  L ich len au , p rès 
A n ê h a c h . 11 av a it l’a it  se s  é lu d e s  a u  g y m n ase  (lycée) 
d e s  L 'e u x -P o u ls  e t  a u  collège d e  W isscm bourg^ en 
A lsa c e . .A près a v o ir  su iv i q u e lq u e s  co u rs  de d ro it à 
l ’u n iv e rs i lé  de i iu n ic l i ,  il é ta it e n tré  d a n s  la  c a rriè re  
4 idm iD islralive p o u r  la (lu itle r a u ss itô t ap rè s , o ccu p er 
q u e lq u e  tem p s la c h a ire  d 'h is to ire  g én é ra le  d e  la lillé 
r a iu r c à t 'u n iv e r s i t é  deA 'ieuuc , e t s e  c o n s a c re re n ü u  tou t 
e n t ie r  à  la poésie  e t  k i 'a d m iu is lra lio u  de ses b iens. 11 av a it 
d é b u té  p .ir le p O ('m ie ro in a n liq u e d ’/lw «c«nf/< ^ , qu i av a it 
o ii le n u  u n  v if succ(*s, c l  av a it p u b lié  en su ite  la Ugende 
du ruimau ih la forétet du aapin, u n  v o lu m e de 
Fûmes hinques, p lu s ie u rs  d ra m e s , e n tre  a u tre s  P/ii- 
tiopine \Velser, Tomas Moi ns, le Doge de \yiitsc, et 
q a e lq u e s  ro m a n s . A p rè s  la g u e r re  d e  1870-71, il 
d o iu ia  le Chaul du itotwel mpire allemand, eu  000 
so iu ie ls .

Redwitz avril été élu deux foi» jnembro oc la Lhain- 
bre des députés dé Bavière ; il .appartenait à la ten­
dance libérale.

—  La température a été excessive mercredi h Ma­
drid. Le ihcrmoim'lrcamaïquédHdegtés dans l’apiès- 
uiidi et i S  le soii’.

Dans toute l’Espagne, la chaleur est également très 
grande. A Sévjlle, le biiuine des iroUuirs était devenu 
iKluide ; à Valence, les blés sont brûlés.

I.a terre se crevasse dans les provinces de Giu- 
dad-Ueal, Logrouoz, Badajoz, Cacerès, Malaga et 
G ad ix .

CO^FÉDÉRATIOÎV SUISSE
. \N S is e s  fédérales «le Zurich.

Audience du 10 juillet 1891.
I/inlcrrogaloire des accusés continue.
AL (îermaiio Buuni, avocat à Bellinzona, âgé de 'il 

ans:, était membre du comité exécutif qui fut nommé, 
le ou le ;> septembre, par le comité radical irantonal. 
Cejour-là, il fut expressément décidé que la révolu- 
Iwm «erail abandonnée si le 11 septembre Iĉ  Conseil 
fédéral avait pris une décision sur le recours Sluppani- 
’Beviiasconi, ou s i b  Conseil d’Elat coiivoijuait, à /‘elle 
date, les électeurs.

AI. ScHERB : Ainsi la séance décisive du comité 
exécutif était dores et déjà fixée au 11 septembre’? 

L’.i(‘(n sK : Oui.
M. Sciinim ; l.,e renversement du gouvernement 

fut-il formellement décidé le 4 septembre déjà ?
 ̂ L’acci SK : Oui, mais il restait à fixer la manière de 

s]y prendre. Le 11 septembre, les patriotes devaient 
simplement so réunir à Bellinzona.

AI. SciiEUR : Il n’était pas question d’une grande 
assemblée populaire qui aurait forcé le gouvernement 
à démissionner'?

1/ACcrsÉ : Non ; la proposiliou eu avait été faite, 
mais la majorité décida de recourir à la force.

M. SmiKim : La révolution a donc été décidée le 4 
septembre et non le 31 août ?

L’acccsé : Le 31 août elle 4 septembre. On avait 
décidé, le 31 août, de no pas recourir à Berne. Cela 
voulait dire que nous ne devions cliercber de salut 
qu’en nous-mêmes.

La conversation continue ainsi, très longuemeul, 
entre le procureur-général et l’accusé. Nous la cou- 
densoDS le plus possible.

La révolution fut définitivement orgaiiiséele i l  sep­
tembre au malin. On sut que M. Respiui était parti à 
8 lieures du malin pour Lugano. Le plan fut ainsi 
fixé : 1° prise de l’arsenal ; 2" occupation des places 
et capture d’ôlages ; 3" assaut du palais du gouver- 
nemenl.

Suivant M. Bruni, la responsabilité de ces mesures 
incombe non seulement aux personnes présentes le 
11 septembre au matin à Bellinzona, mais au parti 
tout entier. L'enlliousiasme du peuple en est la 
preuve : les bataillons l/ernois crurent trouver un pays 
à feu cl à sang ; ils trouvèrent un pays en joie. Per­
sonne ne bougea pour prendre la défense du gouver­
nement renversé, pas même dans le Valle-.Maggia. Le 
pian fut établi d'accord avec tous nos coreligionnaires 
politiques et ensuite des ordres (pii nous avaient été 
donnés ; il fut expressément résolu (jue pas une goutte 
de sang ne serait versée. Si nous nous sommes ren­
dus en armes au palais, c’est qu’une lévolulion ne 
peut pas se faire avec des cannes ou des parasols ; 
les otages que nous avions devant nous devaient jus­
tement empêcher l’elfusiou du sang. Quant aux ar­
restations qui ont été faites, elles étaient nécessaires, 
et l’accasé en prend liautcnicm la responsabilité : qui 
veut une révolution veut les moyens de la mener à 
bi)Ul.

interrogé sur la participation de Castioui au coup 
de main, M. Bruni répond qu'il connaissait cet hom­
me : il l’avait vu à I..ondies dans une assemblé de 
Tessinois. Le 13 août Gaslioni était déjà au Tessin, 
vcnaul de tlarrarc, où il avait été acheter du mariire. 
Il assistait à l’assemblée du 31 août.

AL Bruni termine en revendiquant, comme ses co­
accusés, le droit du peuple à l’iusurrectiou ; la cousli- 
luiioD était violée, dit-il, le gouveruemeul était par là 
même déchu. Le 11 septembre, nous avons eu avec 
nous la majorité du peuple ; le 3 octobre, celte majo­
rité s’csi prononcée encore pour nous.

Le D" Romeo AIaxzo.ni, de Alaroggia, est interrogé 
après AL Bruni. Il repousse la qualilieation do révolu­
tionnaire, car elle implique la notion d'allentat à la loi, 
tandis que le soulèvemeut du 11 septembre fut » uue 
loijun de liaute morale, telle que les peuples eu don­
nent de temps à autre à leurs gouvernarils. « L’ac­
cusé a été du reste empêché par la maladie do pren­
dre uue part active aux préparatifs du mouvement. 
C'est appuyé au bras d’un ami qu’il a assisté à la 
prise du palazzo. A peine entré dans le bâtiment, il a 
rencoutré un gendarme dont la frayeur fut telle qu'il 
débüucJa sa ceinture et laissa tomber son pantalon. 
M. Alanzoni coindut par un discours très préparé dans 
!o(jue! il aliirme le droit du peuple à renverser lui 
gouvernement violateur des lois conslilutionnolles.

L’accusé aborde ensuite la question conl'essiou- 
nelle. Il lit des fragments de manuels scolaires coule- 
uanl des attaques contre le proteslaulisine. Il critique 
l'enseignement donné sous le régime conservateur ; 
puis, s’adiessanl aux jurés, il conclut : « Nous som­
mes sur le liauc des accusés pour avoir voulu mettre 
fin aux persécutions religieuses, afin d'inaugurer le 
régime de la justice et de la liberté. •

AL Breuno B e r t o x i ,  30 ans, rédacteur de la Bi- 
forma, a fait arrêter Andina et a pailicipé à la prise 
du palais. A cela se borne son rôle. Nous nous atten­
dions, dit-il, que le palais serait défendu. Je puis dé­
clarer sur l’honneur qu’un coup de feu a été tiré à 
l’intérieur du bàiimenl avant noire entrée. X  ce mo- 
inenl-là je tenais mou fusil de la main gauche et de 
la main droite je m’elTonjai de faire lomlier la grille 
qui tenait encore. Jo ne puis pas me rappeler si Cas- 
lioni était devant ou derrière les otages, mais je me 
rappelle en revanche fort bien avoir rencontré sur 
le grand escalier, au moment de notre entrée, un 
inconnu, qui portail un fusil, cl ijui revenait ou ar­
rière.

Quant à la iégilimilé de rinsurrecliou, AI. Bcrloni 
partage sur ce point l’opinion de ses co-accusés.

Avant de lever la séance du malin, le président 
fait observer que t’inlcrrogaloire des accusés prend 
les proportions de pl.aidoyers véritables. Il sera né­
cessaire d’avoir une audience supplémentaire di­
manche.

AL Cfiiïi, lieulcnaul-cülüuei, déclare qu’il n’a pas 
pris part aux préparatifs de la révolution, mais il a 
été chargé, le 11 septembre, de la direction militaire 
du mouvement. 11 a organisé le service d’avanl-posles 
et de garde des prisonniers. L’accusé déclare qu'il n ’y 
a BU, parmi les insurgés, ni Italiens, ni Suisses aile' 
mands ; rolalivemenl aux trois Alleiuauds interroges à 
Lucerne, il pense qu'ils n'ont été mêlés à celte alTaire 
que par un pur liasard.

L'accusé lIiiLïMANx dit qu’il vint de Lugano à Bel- 
liiizoua le 10 septembre au soir, à la tôle de vingt- 
cinq lionimes ariqés, membres de la Société des ou­
vriers, dont il egi président, ci ijü’ils sont montés 
dans le même train que AI. Gasella. Après avoir été à 
la prise de l’arsenal il redescendit au Fulazzo, où il 
rejoignit une troupe de 150 à 200 hommee. Il aliirme 
que AI. Rossi, en pariemeutaut avec les insurgés, les 
mcnayail d'un revolver. L’accusé dit qu’avant l’ou- 
ypriqrp t}ps grilles il entendit un coup de feu tiré du 
dehom et un bruit sourd dans l’intérieur du palais ; i] 
DO peut pas dire si c’etajl une détonation. A peine les 
bisufgés élîtietU-ils eiilrés que deux auties coups do
fe u o n iu :" “ '̂̂ i*'

M.M. SOLUI.NI et Ro.NCiiETft u oui pris qu’une part 
peu active à la révolLilion. Se trouvant par hasard 
dans les rues de Bellinzona, le 11 septembre, ils se 
joignirent aux  insurgés et montèrent à l’arsenal.

Le président rcnon&e k m w  audience pour diman­
che. On espère ijutî les iuterrog«jitoi(’Pii spront icrrninés 
samedi et que lundi ou pourra passe/’ aux plafdoie- 
ries.

A ssem blée féd é ra le .  — Comme remplaçant dû 
feu Al. Pfeiminger au Conseil des Etals, ou parle dans 
le camp démocratique zurichois, outre M. leI)’'Ams- 
Icr, — (|uc nous avons mentionné hier, — de AL le 
conseiller d’Elal I)' Slùssel, actuellement membre du 
Conseil national, dont il a été président.

In itiative. — La Société suisse pour la protection 
des animaux a décidé le juillet, à /{uricli, de propo­
ser par voie d’initiative populaire un arljirje cünsiilu- 
liunnol interdisant d'abattre le bétail d’après le rite 
juif, si la péliliotî qu’elle a adressée sqr c«?l objet aux 
Chambres est écartée !

J ê t e  féd é ra le .  — C’est demain que la colonie

suisse (le Paris céli’bre par anticipation le sixième 
centenaire de l’indépendance helvétique.

A Zurich cl à Scliall'housc la jeunesse a déjà eu sa 
fêle jeudi.

Dans la première de ces villes, 3500 enfants y ont 
pris part. A l’église Sl-Pierre, Al. Hirzel, président de 
la commi.ssion des écoles, a fait un fort éloquent dis­
cours. Alalheureusement un accident est venu assom­
brir la journée : Une petite fille, montée sur un toit, 
regardait pour voir quand le signal du commencement 
de la fête serait donné. Elle est tombée et s’csl tuée.

Les enfants de SctiaHljouse, au nombre de 2800, 
avaient organisé un cortège avec groupes hisiori({ues 
et humoristiques. AL le pasteur Schcnkel a prononcé 
le discours de circonstance. Dans l’après-midi, on a 
joué un drame populaire du !)■' llenking : L'entrée de 
Sehuffhomc dans lâ Cnnfédéruliou. Toute la popula­
tion a pris sa part de la fêle.

_ R acha t.  — Le comité central de l’Eidgencessisciier 
Aereiü a décidé hier, àüllen, de proposer aux sections 
de demander le référendum contre le rachat du Cen­
tral. Il leur demande rautnrisalion de faire le néces­
saire pour la réunion des 30,000 signatures.

A le x a i i t l r o  S e l l e r .
Une dépêche de Zermall nous annonce que M. 

Alexandre Seiler est mort hier à midi. Ou lui rendra 
les derniers devoirs lundi, à 10 J/2 heures, à Brigue.

l’eu d'hommes ont rendu à leur pays natal des ser­
vices aussi indiscutables. Al. Alexandre Seller avait 
été en réalité le créateur de Zermall. Grâce à son éner­
gie, à son courage, à son liabileté, une série d’bùtels 
sont sortis de terre. Le liaul-Valais, jadis inconnu et 
inabordable, voit chaque année des milliers de touris­
tes de toute nature. Ceux qui y sont venus y revien­
nent, sênluils par une nature incomparable et par une 
hospitalité et un confort qu'ils étaient loin d’allendrc 
à de pareilles altitudes.

Pour mener à bien celte grande lâche, le défunt a 
été secondé par sa nombreuse et vaillante famille, 
au deuil de laquelle des milliers de personnes vont 
s’associer. Il était eu eflél impossible do connaître 
Al. Alexandre Seiler sans garder de lui un bon sou­
venir, tant il était accueillant, bienveillant cl sociable. 
Aussi avail-il des sym latliies nombreuses, non seu­
lement eu Suisse, w>» 8 dans toutes les iiarties de 
l’Europe.

l’ar une insle coïncidence. Al. Seiler s’éleint au 
moment où l’un de ses projets favoris, le chemin de 
fer de A’iège-Zermalt, vient de se réaliser et promet 
d’augmenter encore l'importance do la vallée. Sa 
maladie a jeté l’autre jour une ombre épaisse sur 
l'inauguration, dont il se faisait depuis si longtemps 
une fête. Tout espoir n’était cependant pas encore 
perdu. Alais les médecins redoutaient une attaque, 
qui s’est sans doute produite hier.

Al. Seiler avait 72 ans. Il était député au Grand 
Conseil du Valais.

 ̂ Longtemps encore sou souvenir vivra comme celui 
d'un homme bienfaisant et généreux. Puisse l'exein- 
pl(î (le travail et de persévérance qu’il a donné être 
suivi par beaucoup, car c'est un encouragement salu­
taire qu’un tel succès couronne celle irréprochable 
carrière d'initiative et d’action.

K ülV ELLES DES CAKTI)i\S

BERNE. — L’enquête ordonnée par le Conseil fé­
déral sur ta solidité des (mlées et des tabliers des ponts 
métalliques, se poursuit régulièrement. Le viaduc de 
la Lorraine, près de la gare de Berne, vient d’êiro 
mis à l'épreuve. Un sait ijue ce pont à double voie, 
construit il y a plus de vingt ans, a Itifi mètres do 
longueur, ün y a fait circuler, d’abord lentement, puis 
plus vile, puis à la vitesse d’un express, deux trains 
de inarcliaudises, allelés chacun de deux locomotives, 
taudis que six ingénieurs, placés aux cxlrémilés et au 
milieu du pont, vérifiaient la résistance de celui-ci. 
Les deux trains marcbaient parallèlement ou en sens 
inverse, do sorte que le pont suiiporlail à la fois qua­
tre locomotives et deux trains (le marchandises. On 
dit que le rapport des ingénieurs est excellent.

— I.undi dernier, pendant la nuit, une bande de 
Bohémiens composée de 25 personnes, 4 chevaux, 
3 voilures, etc., a été refoulée à la frontière du canton 
de Berne par le gendarme de Grellingue. Celle troupe 
errante venait de .Escli (Bâle-Campagnc).

Ces individus ont voulu faire résistance, de sorte 
que le gendarme a dù demander de l’aide au village 
de Grellingue pour s’en débarrasser. Celle même 
bande avait déjà été, la veille, refoulée par la gendar­
merie bàloise sur territoire alsacien.

BAI.E. — On s’occupe activement à Bâle, dit la 
Liberté, de la question de la création, conformément 
aux vieilles coutumes bàloisos, d'un monument destiné 
à rappeler le souvenir de la terrible catastrophe de 
chemin de fer dans laquelle tant de victimes ont été 
frappées. Ce monument ne serait ni en pierre, ni en 
fer, ni eu bois ; il consisterait en un sanatorium ou 
séjour de convalescence pour les malades du sexe 
masculin. Une famille bâloise, rudement atteinte dans 
celle occasion où elle a perdu trois de ses membres 
les plus proches, tandis qu’elle a compté, eu outre, 
plusieurs blessés, a mis déjà dans ce but à la disposi­
tion du comité uue maison de campagne située dans 
le voisinage immédiat du lieu du sinistre.

NEUCHATEL. — Ou lit dans la Sutsae libérale ;
• La coui’se que les Anciens Bellellrieus avaient 

)rojeléo à File de Saint-Pierre a eu lieu liier et a fort 
)ieu réussi. Alalgré uu ciel nuageux le malin et un 

veut quelque peu violent, 170 personnes environ y 
ont pris part. La place du pavillon, au-dessus de l'au­
berge de File, avait été choisie pour le pique-nique et 
les jeux divers de la jeunesse, et celle place qu’enca­
drent de superbes oinl/rages, pavoisée aux couleurs 
rouges et vertes, présentait uu aspect charmant. C'est 
là que le président de la société de Belles-Lettres a 
remis à Al. Pli. Godet, aux applaudissements de l’as­
semblée, le ruban d ’honneur que les trois sociétés de 
Belles-Lclires de Lausanne, Geuève et Neuchâlel, lui 
ont décerné dans la dernière réunion centrale à Lu- 
Iry. Buis celle cérémonie terminée, la jeunesse s’osl 
mise à folâtrer, à jouer, à danser jusqu'au moment 
du départ. Encore une jolie fête à enregistrer dans les 
annales de Belles-Lettres. »

TESSIN. — La liifonna prétend que le parquet a 
fait fausse roule en faisant arrêter Aime Scazziga et 
trois de ses ' parent^ Celle mesure a été prise à ia 
suite de la découw îe d’une lettre adressée à l’accusé 
par sa femme cl à lui transmise par son oncle et dé- 
lenscur l’avocat Viltore Scazziga. Celle lettre renfer­
mait une phrase disant : . Entre loi et moi, il nous 
re§le j) yüOÜ francs des aellous (sic) de Rome, je ne 
s^js qu’pn f^irc, j’on parlcr/ti à Enrico.» El plqs foin ;
« Les livres soul gardés en lieu sûr.»

i,c minislère public en a cûnclu que les Scazziga 
avaient détourné de Pargeni on (juaulilô considéralile 
et que la complabililé de l’accusé existait encore eu 
maius de sa femme.

La/îz/’o/ ma dit le contraire : il s’agit de sommes 
insiguilianles, et les volumes dont il s’agit sont des 
livres de littérature plus que... polissonne, auxquels 
je caissier de l’Etal tenait fou. et qui ont été veuiluS 
aujit enclièi'ps pul/liques et actiefes par u'û amiFdé là 
famille pour lui conserver ce trésor.

Telle est la version de la Bijormu. Nous la don- 
DCRli les expresses réserves iiu’une telle source 
rend Indikipensâblos'

CANTON DE VAUD
T i r  ranloiia l.

lOfRNÉE ÜU 10 Jfir.LET

La journée de vendredi s’est fort bien passée, par 
un soleil radieux. On aurait pu croire que le lemlc- 
inain du jour otliciel l’enthousiasme du public et celui 
des tireurs se serait un peu refroidi. Il n’en a rien 
été : les concerts de la cantine et le champ de fêle 
étaient fréquentés par un nomlireux public qui n'a 
pas ménagé ses applaudissements à la vaillante et 
excellente fanfare de Mulhouse. Quant au stand, il 
n’a pas désempli du matin au soir, et c’était plaisir 
d’entendre le crépitement de la fusillade qui ne dis­
continuait pas un instant.

Nos confédérés de la Suisse allemande sont venus 
en grand nombre; ou constate avec plaisir (ju’à cha­
que tir cantonal ils viennent eu colonnes plus serrées 
disputer les lauriers à  nos conciloycus. I^es résultats 
pécuniaires de la journée du stand doivent avoir été 
excellents et sont bien faits pour récompenser la com­
mission d’organisation du tir, à qui l'on doit son en­
tière réussite.

Le banquet, auquel assistait un public moins nom­
breux (jue la veille et moins riche eu personnalités 
marquantes, a été néanmoins charmant. AI. AIéthaux, 
député, fonctionnait comme major de table. Il a donné 
tout d’abord la parole à AL F.-A. Fihiei., professeur. 
Celui-ci porte le toast à 1a patrie en des termes émus 
et empreints d'un patriotisme élevés. AL Alélraux 
communique ensuite un message du maire d’Evian, 
qui envoie ses patriotiques salutations aux tireurs 
suisses. Al. Faviie, juge de paix à Villars-sous-Vens, 
boit aux tireurs cl au développement du tir. AL Emile 
Favhe, député d’Ecliallens, fait un discours en patois, 
plein d humour et de cordialité. Un applaudit à tout 
rompre lorsque AI. Favre propose la santé des » amis 
de Alurges,» qui ont si parfaitement bien organisé leur 
fête, et de Ai. Borgeaud, le président du comité cen­
tral. Avant de quitter la tribune, Al. Favre s’excuse 
d’avoir parlé patois, mais il se réjouit de ce qu’ainsi 
les journaux ne pourront pas reproduire ses paroles.

Pendant le banquet, un généreux anonyme a remis 
au eotmié d’organisaiion une somme de lUÜO francs 
pour être distribuée pendant le tir aux familles pau­
vres de Alorges.

A 1 heure, comme d’habitude, le canon relcnlil et 
la fusillade recommence, plus nourrie que jamais, 
couvrant presipiG enlièremcnl les sons de la lanlare. 
Les discours sont finis, c'est la poudre qui parle.

« •
Parmi les nombreuses attractions du tir de Alorges, 

la plus appréciée est cerlaincraeul l’excellent corps de 
musi(iuc qui depuis le commencement de la fête anime 
la (“aminé par ses charinauls concerts. La cliapcilo du 
112" réginicnt de ligne, en garnison à Alulliouse. sous 
la direction de sou habile clief d’orchestre Al. Rohde, 
a dès ses premiers accords été accueillie avec enthou­
siasme. Cet enthousiasme s’accroît de jour en jour, à 
mesure que les concers journaliers se succèdent à 
midi, à 2 heures et surtout à 8 heures du soir. Dans 
ces derniers le cliquetis des assiettes, des fourcheUcs 
et le ronllemenl do la fusillade ont cessé, et la foule 
(jui se presse tous les soirs dans la cantine du Parc de 
Alorges peut goûter à loisir des Ilots d'harmonie qui 
descendent de la tribune. Concerts très variés, depuis 
les compositions les plus elassKjucs aux essais les plus 
hardis de la mnsiiiue moderne et aux folâtreries les 
plus badines, exécution d’une perfection exquise, 
bonne grâce charmante du chef d’orclieslre et de ses 
trente musiciens, en voilà assez pour nous faire passer 
de ravissantes soirées, et pour nous engager à inviter 
tous nos amis à venir jouir avec nous do celle fêle 
exceptionnelle de Fart.

Conseil n a t io n a l .  — Outre ic.s candidats déjà 
iudujués pour remplacer Al. Campiclio, au Conseil 
national, les journaux d’Vverdon nomment aujour­
d'hui M. Ls Augshourg, député.

L e  A Ion t srn L a i  s a n n e .  — Dimanche 11) juillet, 
à trois licurcs de l'après-midi, aura lieu une réunion 
religieuse dans laiiucllc le président du comité vau- 
(lois des prolcslaiits disséminés présentera aux amis 
de celle œuvre le second pasteur suisse (|ui va partir 
pour le Chili et travailler surtout auprès des colons do 
langue framiaise. Si le temps est beau la réunion aura 
lieu en plein air.

La Côte. — La vigne se pré.sente bien celle an­
née, écrit-on au Messager des Alpes ; les grappes sont 
nombreuses et la lloraison se fait dans des conditions 
très favorables. Alallieureuscment les vers soul eu 
nombre inusité et causent des dégâts considérables; 
on ne connaît rien d’ellieacc pour comballre ce Iléau 
et le vigneron assiste, impuissant, à la destruction de 
sa récolle.

G iia x d s o x .  — La plus ancienne des « abbayes » du 
canton parait l'tre FAhhaye des Alousquetaires de 
Grandsüü, qui fut fondée en 1572.

Oiiox. (6’o/'/‘.) — Notre localité s'apprête aussi à 
célébrer modestement l’anniversaire de la fomlalioD 
de la Confédération.

Le diinauclie2 août, sur uu théâtre improvisé, à la 
construction duquel on travaille déjà, une société d'a­
mateurs donnera le Major Dnrel, d’Jlurt-Biucl et 
Gauilicur.

Soixante-dix acteurs et actrices environ, hauts per­
sonnages, soldaUs, fifres, tambours, vignerons cl vi­
gneronnes se produiront.

Les actrices plairont aux plus difficiles, ils ne ver­
ront que jolis minois et frais costumes.

Que les amis de Luceus ne s’imaginent pas qn’G- 
ron a voulu les supplanter ou seulement les copier, 
la pièce est à l'élude depuis l’hiver dernier, donc 
longtemps avant que leur projet fût connu. C’est le 
cas (le dire : les beaux esprits sc rencontrent.

Une première représentation sera d(‘jà donnée le 
dimanche 11) juillet.

Toutes deux auront lieu dès fi 1/2 heures à ID 1/2 
licurcs du soir.

L A U S A N N E
B anque fé d é ra le .  — La Feuille officielle du 

commerce annonce que dans sa séance du 27 juin 
181)1, le conseil d’admiuistralion de la Bauiiuc fédé­
rale, société anonyme dont le siège est à Berne ave(; 
succursale à Lausanne, a conféré à Al. Edmond 
Chavannes, de Yevcy, la signature collective par prov 
curation pour le siège (le |a Ranqqe fédérale, à Lau- 
sappe. MAL Ld. Chavanues, Curchod et Rolirbacli 
signeront coileclivemenl deux à deux.

Beaux-Arts. — On sait que la Société des Beaux- 
ik ls  organise, pour le mois de scptemlire, une expo­
sition rnudoise des beaux-arts, à Finslar des exposi­
tions bisannuelles neuchàteloises. Un bon noinlire 
d’artistes ont déjà donné leur adhésiou à cçllij i,nié- 
ressanle entreprise; plusieurs so îait'inscrire 
pour tout un lot d’<(^’(rç3  ùiwt'ses : tableaux achevés, 
êll^dù», naquisses, gravures, dessins. Le dernier délai 
d’inscriplion est le 1" août. Ün nous prie de le rap­
peler aux intéressés. M. Alelley, président de l.-\ Soriéié 
vaudoise des Beaux Arts, limil dosi ((y «mIairos d’ius- 
criplioii à la di;jpqsili \̂n fits poriônnes qui n’en au- 
raiènl pas reçu.

D ispensa ire  c e n tr a l .  —  Le comité du Dispen­
saire central vient de publier son rapport sur la mar­
che de cet utile établissement, du !"■ décembre 1881) 
au 31 mai 181)1, soit pendant une période de dix-liuit 
mois.

Le chilTre des malades qui reçoivent des soins au 
Dispensaire est en moyenne de lÜÜO par mois. Depuis 
sa fondalioTi, il y a été donné près de 3Ü,UÜÜ consul­
tations gratuites. Les deux tiers des malades sont 
Lausannois ou A’audois ; l’autre tiers comprend les 
Suisses d’autres cantons cl les étrangers.

Pendant les dix-huit mois, les recettes ont atteint le 
chiffre de 13,481 francs, y compris riiidcmniié pour 
dégâts causés jiar l’inondation du 2 juin 1881) ; les 
dépenses sont de 1)148 fr.,.se décomposant ainsi : frais 
divers (lingerie, honoraires des diaconesses, etc.), 
fr. 2031.20 ; loyer, 400 ; mobilier, 381) ; eulrelien des 
diaconesses, 1284 ; médicaments, olijels de panse­
ment, 218:5.45 ; entretien et réparation des locaux, 
211)5.45 ; cliaulfage et éclairage, fifi5. Au 31 mai der­
nier, le solde eu caisse était de 4333 francs.

Nous engageons vivement les amis du Dispensaire 
à ne pas se faire illusion sur cette siluaiion, beaucoup 
moins brillante qu’elle no paraît au premier abord, 
puisque le solde en caisse équivaut à la somme des 
dépenses annuelles.

L’uiuvre du Dispensaire central est en bon chemin 
et rend des servictîs signalés ; pour qu’elle soit viable, 
il faut que le public lausannois mette beaucoup d’em- 
prcssemeut à lui venir en aide et que surtout les 
membres de la société redoublent d’elVorl et de persé­
vérance.

«maanaoiiii;,.!

L'aloucile.
Le |our-ià les qualn? n ian n ilc s  do 1er, a l i­

g n ées  selun leur d im ension, su r  une |)lanchc 
ad hoc, au-dessus du Fournoau, (‘laienl loiiles 
do service, e t  la sieiir du  (ïuré, vive, alerle, 
a iïa iréc, s ’cm iirossail au lou r  du Icn, sourilant 
la flamme, rem uan t les sauces, go û lan t à foui, 
au milieu ir i ine  aclivilé extraord inaire  d6 
pensée cl de  m ouvem ent. Il s ’agissait de liien 
recevoir les In'iles a t tendus.  Tous les cuivs. 
tan t  s ’en Faut, n 'avaien t pas la nii'mc ('“galilé 
d ’appétit (|ue son Frère ipii m ordait avec in- 
(liiïércncc le lain liis, pétri à  la cu re ,  ou la 
mndie lilanc lo soiTanl toute  cluuulc du Four 
du village.

Lorsque le cu ré  ren tra  ce jour-là , après  sa 
louriù'‘C du m alin , en passant (levant la cuisine 
il glissa un regard  à r in tér ie iir ,  e t ,  voyant lo 
désarroi dca^usten.silcs, le désord re  des ' vivres 
e t (les torchons, ra t îa ircn jcn t de la cuisinière, 
il dit, avec un sourire  :

—  ü l i ,  üli ! c ’es t g rand  gala, au jo u rd ’hui ?
—  Dame, Al. le curé , dil-cllc, je  ne peux 

fias serv ir à  ces m essieurs  la soujte aux 
choux.

~  Bouri|uoi pas, dil-il, c ’est excellent la 
soupe au choux.

Sa Sd'iir lova su r  lui une face rubiconde, où 
Ircntc-cinq ans  de vie avaient in.scrils lidè- 
leinent leur passage e t elle le regarda  s tu ­
péfaite.

—  Tenez, M. le c u ré ,  dit-elle , laissez- 
moi faire, vous n ’entendez rien à ces choses-lfi.

— Faites, faites, ma bonne .)ac(|uelinc, seu­
lem ent —  et une lueur d austérité  passa com ­
m e une om bre  su r  sa tigurc iHenveillanle, —  
ne faites pas trop , c est au tan t de p r is  su r  la 
misère,

—  S auf votre respect, M. le c.iiré, l'hos- 
pilalité a  scs devoirs com m e la liienl'aisanee : 
satisfaire aux uns  n ’est pas nuii‘(‘ aux au tres .

Le curé  s ’en alla sans répliipicr. Dans (‘es 
l)a(aillcs-là, il (Hait battu  d'avaiico, e t  Jacipie- 
linc, en (h'pit de tout Icrcsjioel ( |u’olIe lui por­
ta il,  en laisait a sa lülc. Oui, dans ces occa- 
sions-là, clic passait ou tre  ; elle laissait jieser 
su r  elle une vague sensation de iiiâmc pluLùl 
qu(‘d ’exposer la frugalité de son frère à la criti­
que des étrangers .II . 'u ira it  fait beau voir q uo i)  
allai co!j)orlcr au dehors  des racontars  au 
su je t de la m aigre  chère de la cure , e t  <pjc les 
visiteurs, doués du robuste  appétit des villa­
geois, s ’en re tournassen t chez eux alTamés.

Elle rep rit  donc aussitiH son soufllcl ot se 
rem it à l’œ u v re  au tour dos qu a tre  m arm ites  en 
pleine cuisson, sans oublier le four où m ijoiail 
le rôti. Une exubérance de vie ém anait d ’elle, 
la tenait perpétuellem ent su r  jiicd e t  se tradu i­
sait partout dans  la vivacité des mouvements,, 
dans I cxlraordiimire rapidité  des actions, d an s  
le dtîsordro mémo qui régnait au tou r  d ’elle.

Lors(|ue lAL le curé  était seul à  la cu re  
Jacqueline diiiait à sa taiilc, sans jam ais  o u ­
blier, bien (pic le même sang coulât’ dans  leurs 
veines, la distance énorm e ([ui existait entre
une
de

lauvre servan te  de cure  e t un p rê tre .  IRs 
'Iglise.

Seulem ent, (piclquefois, (piaïul M. le. curé  
levant 1(3 liez de son liviv, la rcgarda il  t ro t te r  
par la cham lirc e t  souriant do celle  verli«d- 
neusc activité, lui disait, d 'u n  tou p a r t icu ­
lier :

- -  iMa bonne Jacqueline.
Elle saisissait tou t de  suite  une inlcnfion 

profonde dans  ces simiilcs paroles ; elle tour- 
iiail vers Im un regard  p|.es,i«e IraterncI, la 
large bouche, leiidue tou te  g rande , laissait 
voir deux l'augecs de den ts  robustes  auxiiucdles 
l u s u r e n  avait pas tnnelié cl, dans ce raiiidi! 
coup d mil, ces deux c ires , unis iliiiis une  iiiùiiie 
conviction proloiiile et leiius à  d islance pur un 
coiiiniiin respect de ces crovaiices inèines se 
com prenaient.

L’un sem blait d ire  :
—  Merci.
— I^IUrqtioi rem ercier, disait F a u lrê  ne 

suiS'jo pas heureuse  ainsi ?
fiiic le frère e t  la sœmr v ivaient cûle 

ù cq 0 , celle  lusion de pensées, accom plie  dans 
... silence, était la seule allusjnn (pii fut jamais 
faite au sacriticc do J.aci|ucliue. D 'un c«Ué le 
renoncem ent à  tout Imntieur ind('pendant’ et 
persoimel avait été a i r e p lé  c l  poursu iv i,  par 
UI1 0  conscience gagnée  d 'avance, com m e uu 
acte i-eligioux nece^airo , e t  indiscutable : d e  
1 au tre , celte  o tïm ndc  vivante était  considéré-e 
com m e un G w m plie  salu taire  su r  les convof- 
tises 0  les daugei'cuscs affections du  monde.

D ailleurs les yeux e t le sourire  de  .lacimc- 
nne ne  m entaien t [tas ; le bonlieur é ta it  venu,, 
en cIRH. I*eu a pou, elle avait pris g o û t  à  ccttC’ 
d e s t in é e ,  trouvée p iv tc  pour elle e t
qu elle n avait m  la liberté  de choisir. S 'i t
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y  nvait  eu lutic autrefois,  elle ne  s ’on souve­
nait  ]tresque plus.  Klle avait eu à faire face à 
tan t  de  réalités |>ressaiites que les rêves s ’é ­
ta ient  envolés bien loin, à  l i rc -da i le .

Dans la solitude de son petit  domaine elle 
abat ta i t  Pouvragc du matin au soir,  sans  relâ- 
elie, silencieusement .  Seule,  une  alouette,  pr i ­
sonnière  dans  une  g rande  cage pendue  au m u r  
p rès  de la fenêtre,  émoustil lée pa r  le l>ruit de 
la vaisselle et  du métal ,  se met ta i t  parfois à 
chan te r  à tue-tête.  Alors,  si M. le cu ré  é tai t  à 
la maison,  .lac(|ueline je tai t  vite su r  la cage un 
épais  d r a p  blanc, e t  l’oiseau, perché immobile 
à la mémo )lace. se taisait  aussi tôt ,  at t ris té .

(le jour-  à, cependant ,  m alg ré  le va-et-vient 
inusi té de la cuisinière et Pair t iède de mai 
en tran t  p a r  la fenêtre ouverte,  Poiscau sc  ta i­
sait.

.lacqiicline, au milieu de  son affairement ,  
Unit par  s 'ajierccvoir de  ce silence. 1̂ 'Ilc leva 
les yeux sur  la cage,  en fouilla les recoins d ’un 
regard  surpr is  et ,  ne voyant jias la biMe, elle 
se  mit  à  siffloter en t re  ses den ts ,  doucement.  
D’oiseau familier,  d 'o rd inaire  p rê t  à  l 'appel,  
r e s t a  invisible et silencieux. Alors . lacque inc 
se hissa d 'une  <“njambée sur  un taboure t  de 
bois et regarda  au fond de la cage.  D'alouette 
é ta i t  é tendue su r  le dos sans  mouvement .  Elle 
la pr it  dans  sa g rosse  main calleuse et ,  sentant  
sous le duvet  des  plumes,  percer  le [loids du 
jietit  corps  sans  vie, elle dit :

—  Oh, o h . . .  C 'est  pour tout  de bon,  ma 
pauvre  bestiole.

A]irès avoir  un m o m en t  cons idéré Poiscau 
(Ml silence, elle le reposa délicatcmenl dans  la 
cage e t  ajouta :

—  Te voilà l ibre,  ma jielitc alouette.
Et renvoyant  à jihis lard le soin d 'en te r re r  

(luol(|ue |iart dans  le ja rd in  de  la ciiio la petite 
(h'pouille,  elle sc remit à l 'ouvrage avec une 
(itnbi’e de mélancolie su r  sa l igure joyeuse. Ce- 
j iendant la sensiblerie n"(‘tail pas son l 'ait:  elle 
avait  fait t rop bon n ian  lié des gros  intérêts  de 
sa vie, t rop coudoyé de misères ,  t ro p  fatigué 
scs  memiircs  à travailler  pour  considérer  la 
m ort  d 'une  alouette  comme au t re  chose (|u'un 
.‘lecidciil n a l u r d ,  sans  importance,  lîienlôl elle 
ii 'y pensa plus.  Elle s 'apen;u t  alors (pic pen­
d an t  sa eourlc  distraction (|uoIi|u'uii avait  dû 
péiiéti 'or dans  la cu re  : elle en tendai t  c a u s e r  
(tans la hihiiolhèque,  où son frèi'c recevait  ha- 
Inluellemcnt ses ouailles : elle écoula  un m o­
m en t  le son des voix, mais clic ne reconnut 
( |uc la basse sonore du curé. De sa fenêtre 
donnant  sur  le ja rd ine t ,  clic voyait  d 'ordinaire  
cn l rc r  et  sorti r  to u t  le m o n d e :  rien n ’éehap-  
jiait à sa curiosité de  recluse,  o.onecntréc dans 
ce tout petit  domaine et t rouvant,  à cette 
m aig re  pâture ,  une  entière satisfaction. Sans  
doute  le vis iteur  était outré au m om ent  m êm e 
0(1 elle consta ta it  la disparition de Paloimttc. 
l'ille ne Pavait pas vu venir,  mais  elle le ve r ­
ra i t  s 'en aller e t  tout en vaciuant à ses  m u l­
tiples  alTaircs elle se mil à gue l lc r  à la fois de 
P d ’il cl de  Porcilic. Cependant clic a ttendit  en 
vain.

Lorsque lard  dans  la mat inée, les hôtes du 
cu ré  d ressèren t  cnlin l(Mirs deux sihouclles 
imires à  l’en t rée  du ja rd ine t,  le visiteur m y s ­
tér ieux était encore là.

Il y  eu t  un moment (le confusion lorsque 
.D'ic(jueline introduisi t  les nouveaux venus.  
Elle s 'élaii  iVluqqu'C tout d(‘ suite,  elle, et 
elle é ta it  (hqà ren trée  dans  sa cuisine (|iiand la 
voix du cu ré  ajqæla :

—  Jacipieiiue.
—  Oui. M. le curé.
—  Uccoiuluiscz Monsimir, s'il vous plaît.
E ’iiiconmi avai t  déjà  franchi le seuil . Au

nom je té  pa r  le curé,  il sc re tourna bi’usque-  
m cn l  e t  .!ac({uc]iiic resta  pélrit iéc à sa place. 
Iiislinclivcmciit ,  clic cacha derr iè re  le tablier  
î)leu, d 'un  mouvement  prompt,  la cuiller g ra is ­
seuse  (ju’elle tenai t  à la main,  e t  pour  la pre­
m iè re  fois elle eu t  une conscience douloureuse 
de.s t rous  et  des  taches dont  la robe noire 
Pourmillait, de  la saleté du tabl ier,  de Pusure 
ôtes savates,  de  toute  la friperie de son accou- 
jre.ment négligé. Imnioliile. elle soutint sans 
mot  d i re  Pc'xanicn rapide (pi'cllc sentait  courir 
su r  sa »)crsonnc e t laisser par tout,  en passant ,  
com m e u.no b rû lu re  sur  la {leau.

D’é t ranger  la considéra a t ten t ivement  pen­
dan t  (juchjues secondes,  puis,  ne retrouvant 
rien (le ce  q u ï l  chcrcbai l ,  il leva légèrement 
son chapeau et  s ’cn alla.

Tant  (ju'il fut visible sur  la route  blanche, 
. lacqueline ne bougea pas, mais ( |uand il <‘ut 
d isparu  au p rem ie r  toun ian l ,  elle ren tra  dans  
sa cuisine, ferma la fenêtre e t  appuya  son 
front contre  la vi tre .  I .à-bos, à  l 'horizon, la 
vue était  a r rê tée  pa r  une chaino de  montagnes  
bleuâtres  H  elle sc demaudai t ,  tout  à c<mp. ce 
(|u'il pouvait  J)icn y avoir der r iè re  ces m o n ta ­
gnes  ; où on arr ivera i t  en m archan t  toujours  
droit  devant  soi, droit  devant  soi su r  la roule 
là-bas, si le m onde était  t rè s  g rand  ou si cha­
cun ava i t ,com m e elle, une domcurc  en u n  petit 
coin où il fallait v ivre  e t  mourir .  En m êm e 
tem ps,  tous les souvenirs  du village natal lui 
revenaient  un à un jusqu 'au  jo u r  où elle avait  
suivi son frère à la cure ,  e t  une  sensation de 
m eur tr issure ,  long tem ps  oubliée, se réveilla 
dans  son cœur .

Elle resta  là longtemps,  tenan t  toujours  la 
cuiller cacbce sous son tablier,  avec des re ­
tours  de houle , des rougeurs  (jui allaient et 
venaient,  mêlées  à un insupportable  tourbil­
lon (le regre ts ,  de convoitises,  de dés irs  en 
révolte,  pendant  (juc le t ic-tac de la g rande  
horloge frap|)ait  Pair (le son pas  ivgulior et 
que l 'heure  avam^ait sournoisement.

(]c ne  fut ((ue quand  l ’aiguille eu t  (lépassc 
depuis  longtemps Phciirc lixéc pour  le diner  
(jue le curé ,  passan t  sa l igure  étonnée par 
Pouvcriure de  la port(' , réveilla en sursau t  la 
cuisinière en (lisant de  sa voix Incnvcillantc : 

Et  pu is . . .  et  la soupe, Jac(iuclinc?
unElle se secoua toute et le regarda mo-

V va,
m ent  stupéfaite :

—  Da soupe ? dit-cllo, on y va, on 
V,. le cu ré , . . .  voilà !

(Juel(|ucs minutes  plus tard,  les trois curés  
faisaient honneur  à la cuisine de  .lacqueline : 
les (leux voyageurs  avec un solide ap[)étit, 
s l imulé par  Je grand air  e t  la longue al t t i i tc ,  
le Iroisième avec son indilTérence ordinaire,  
absolue pour  le côte matériel de la vie.

Pendant  ce  tem ps.  Jacquel ine répara i t  à la 
bâte  les avar ies  du dîner .  Elle allait et  venait 
avec une agilatinn un j)cu fébrile,  mais tou- 
tours  sûre  de son but  e t  y a t te ignant  vite, 
sans  bruit .

La conscience piquée d 'un  rem ords ,  elle se 
gourmandai l  tout  bas  pour  ce t te  défaillance 
(Patlcnlion ((ui avait  failli tout gâ ter ,  et  sa 
l igure échauirée était  pins  a llumée que la 
braise.  Jamais ,  non jam ais  des in té rê ts  secon­
daires,  personnels  ne Pavaient dis trai te  ainsi 
(le ses devoirs  envers  les chefs de Plüglise ; 
clic sc senlait  on faute,  coupable  vis-à-vis de 
colle vcnéralion de toute une  vie qui avait 
comblé,  pour  elle, t an t  de lacunes.

Peu à peu, au milieu de ce tourbillon d acli- 
vité,  les choses e t  les pensées de  fous les 
jou rs  re()rirent leur  place accoutumée. En 
m êm e tcmjis les pet its yeux gr is ,  clairs et  vifs 
relrouvüicnt  Pcxpi 'cssion sereine dTinc âme 
volontairement donnée et  qui ne  veut  pas  se 
reprendre .

(Juand, vers  le soir,  les deux visiteurs pa r ­
tis,  Jacqueline en tra  dans  la cham bre  pour  
aclicver de desserv ir  e t  rcm ct i re  en ordre  la 
vaisselle des  g rands  jours ,  le curé ,  debout d e ­
vant la fenêtre ouverti*. regardai t  au dehors.  
A Phorizon, de  profondes trouées  montraient  
par  place un bleu vif derr iè re  Pamoncellcinenl 
des nuées ,  e t  la l igne sombre des  montagnes  
s ’esquissait  p resque  du re  su r  un fond llocon- 
neux et  gris.

—  i\la bonne Jacquel ine, dit-il, en se re tour­
nant  vers  sa sdmr,  (jui posa aussitôt sa jiilc 
d 'a ss ie t tes  su r  la table et  a llendit ,  respec­
tueuse  ; avez-vous reconnu le vis iteur  de  ce 
malin ?

—  Oui, m onsieur  le curé ,  dit-elle,  sans se 
t roubler ,  c 'é ta i t  le g rand  Louis,  le iils à Eran-  
(:ois Chevillüd.

—  Moi, dit-il, j e  ne l’ai jias reconnu,  il a 
fallu q u ’il sc nommât.

—  Dame, c ’es t  (jne les années ,  en passant ,  
changent  le monde,  M. le curé.

—  Il m 'a  raconté bien (les choses du village, 
Jacquel ine,  et  j ’ai senti  là, dit-il, en  passant

la main dans  des cheveux courts e t  d rus ,  com­
me un souille de  nos montagnes.

Il y avait un im()erccptiblc accent de regre t  
dans  sa voix et  tout  le cMcur de  Jacqueline 
i)ondit au devant  du sien, mû pa r  une com pré ­
hension sympnthi(juc et ancctueuse ,  mais,  bien 
((u'elle eû t  souffert clic aussi,  à scs heures,  de 
la nostalgie du lieu natal,  (die sc fut.  O  n ’é­
tait pas  à elle à offrir des  consolalions, à peine 
sc  sentait-elle le droit  de deviner  l ' involontaire 
mélancolie caehce sous les mots.

—  il sc marie ,  continua le cmœ, a])rès un 
court  silence, il épouse une jeunesse  de  pa r  ici 
et  les bans  seront publiés dimanche.

Jac( uclinc res ta  muette .
Un jourdonnemcnt  de sang r iche e t  vigou­

reux remplissait  ses oreilles. Elle senta it  b a t ­
t re  ses tempes  à coups pressés.  Tout  à couj) le 
(lot redescendit  b rusquem ent  j u s q u ’au cœur .

—  Ma bonne Jac(iueline, dit  le j irélre,  étes- 
vons malade,  vous voilà blanche comme un 
cierge ?

—  Malade.. .  moi . . .  ? Penh ! dit-elle,  en fai­
sant claquer  le pouce c i l 'index com m e si la 
maladie était  une étrangiTc, tenue  à distance, 
avec laquelle elle n 'aurai t  jamais  rien à d é ­
mêler.

Vous  vous  serez troi) fa t iguée . . . ,  vous
voyez l)ien. 

Non, non , M. le curé . . . fa t iguée.. .
Pcuii ! . . .  . \on ,  non, ce n'est  pas ce la . . .  Je  vais 
vous dire ce (pie c 'e s t . . .  'D.’oiseau est mort ce 
malin.

—  D'oiscau ! (|uel oiseau ?
—  l /a loue t lc .
Ec prê tre  se  souvint ,  en elTel.avoir vu quel- 

(pie part ,  dans  la maison, une itetite l)éle cni- 
plunuîe j)risonnière dans  une cage.

—  Est-ce q u ’on pleure pour  une alouette ! 
dit-il. Mais, ma bonne Jacquel ine, l 'air  du bon 
l)ieu en est plein,  d 'a louettes  !

—  C'est vrai,  dit-elle,  en d ia ssan t  hru.sque- 
mcnt ,  du revers  de  la main,  une larme glissée, 
à son insu,  fur l ivemcnt  su r  la joue.  Pour  (;a, 
c ’es t  vrai,  M. le curé.

Elle avait  baissé la tête e t  elle res ta  un mo­
ment  médilâl ive,  j ioussant du pied, jusijuc 
sous la table,  un gros  Mncon de poussière (pie 
l’ai r de  la por to  avait  amené  près  d ’elle ; puis ,  
com m e si (|ucl(jue ehose eu elle protestai t  e t  
voulait  à tout prix, en dé{)it de son énergique 
répress ion ,  s ’ouvrir  une tissure, sc taire un 
jo u r  quelconque, elle ajouta :

— Seule incnD. . ,  v o i l à . . . ,  m o i ,  j 'a imais  
celie-ià.

E t  jam ais ,  malgré  l ' incorrupliblc  bonnéleté 
(le sa conscience, ce mcusongo ne  lui pesa, 
i'dic le garda  tout  entier  pour elle, sans  scru- 
j)ule, m êm e en face des  obligations du confes­
sionnal.  Il appar tena i t  au charilalilc mystè re  
d 'une  vie faite de  dévouement ,  d ’abnégation 
illimit(‘e  et  silencieuse, l ’e rsonnc ne devait  j a ­
mais  soupçonner  . "  ̂ .. vivante d'clle-
niéme avait  é té  olferlc en sacrifice au devoir,  
tel que son âm e  simiilc e t  religieuse le com- 
l>rcnait. Eugénie  P i ia d k z .

DEPECHES
I X t ^ r n c ,  H  ju i l l e t .—  E e / i c r n e r  Taghlaii, 

journal conservateur ,  com m entan t  la décision 
prise hier  à OItcn par  VEidgmæsssÎHchpr Vercin 
(le lancci’ une dcinandc de rctérendiim contre  
le rachat  du Contrai,  j iroposc d ’en faire au tan t  
pour  la loi su r  la condition civile des  Suisses 
domiciliés hors  de  leur canton d'or igine.

û Celte loi, dit-il, touche très  fort  des  mil­
liers de citoyens. Il faut leur  donner  l ’occasion 
de  se prononcer  sur  son compte.  Elle es t  du 
reste  mal faite au point (pie personne ne peut 
lui por te r  intérê t e t  dés irer  la voir applàpicc  ».

I S à l e ^  11 juillet. —  Dès aujourd’hui la 
voie est  rétablie à MuMichenslein, et le service  
des voyageurs et des marchandises a repris 
régulièrement.

i i K U B i a .  11 juillet . —  M. Despini 
a terminé hier son vigoureux plaidoyer dans 
raffaire  Scazziga.

Il a pi'ouvé que  le caissier  cantonal avait 
calomnié les conseillers d ’E ta t  e t  menti  en 
af lirmanl (pic le compte-courant  qui lui avait  
é té  ouver t à  la Hanquc cantonale é ta i t  régulier.  
Ce compte-courant  n ’était  que la suite du 
com pte  jiersonncl du caissier radical llianchi. 
M. Magatti  avai t  exp ressém en t  averti  la Daii- 
([ue ({ue le compte  de l 'E ta t  no devait  êt re 
(|u‘un compte de déjiôt.  Scazziga engagea la 
Hanipic à désobéir ,  e t  le directeur  de  la b a n ­
que  fut d ’accord. De b u t  du caissier était  de 
jou ir  (les in térê ts  comme l 'avait fait avan t  lui 
Hianchi, mais non content  de  cela,  il se mit à 
joue r  à  la bourse .  La ban q u e  Je laissa faire 
et le coinfile lut  tenu secret.

Scazziga présenta i t  toujours  au gouverne­
m en t  (les pièces oflicielles régulières  e t  le g o u ­
vernement  les examinait ,  com m e c ’était  son 
devoir  : mais  son devoir n'allait jias jus(ju’à 
supposer  que Scazziga devai t  mentir.  Da con- 
tiance n 'e s t  pas  un  délit.

M. bespin i  p résente  trois ex trai ts  du compte-  
courant ,  de la m êm e  date,  avec des  a t tes ta­
tions diverses  ; l 'un d 'en t re  eux es t  intitulé 
Compte Louis S ca zz ig a . De compte  renferme 
du reste  une (juantité (l’(*criturcs irrégulières  ; 
on y voit  l igurer  en t re  au t res  une  somm e de 
lOtJO li’ancs  jiour timbrcs-poi^te. M. bespin i  de­
m ande  si le gouvernem ent  fait commerce  (le 
l imhres-posle .  Tout prouve  que  le conip lcé ta i t  
personnel.

B e l l i B B z o u a ,  I l  juillet.  —  De nombre  
des  sigiialures recueill ies au Tessin contre  le 
t a r i f d c s  péages  est de 4000.

B e l l l i t z o ï i a y  M juillet.  —  On d i t  i{ue, 
d a n s  les Icllres saisies su r  l 'accusé, la femme 
(le Scazziga conseillait à  son mari d 'avoir  con- 
iiancc dans  ses avocats.  De parti  consorvalcuir 
tomb(M’ait bientôt ,  e t  les radicaux le g rac ie­
raient.

l i o n d r e » ,  M juillet.  —  Da (Miainbrc des 
com m unes  a en tam é  hier  soir la discussion du 
budget  des  atfaii-es é t rangères .

M. Morton dit  (ju'il semble q u ’il existe une 
tenta t ive de boycotter  la France.  Mais le sys ­
tèm e  ivpublicain est sympalh iquc  à l’Angle­
te r re .  Si le prés ident  "d’une républi(pic alle­
m ande  venait  en Angleterre ,  il sera it  mieux 
accueilli que l ’em pereur  (iuillaumc.

M. Slanhopc regre t te  le discours  de  lord 
Salishurv.

Sir J.  Ee rgusson  répète  que l’Angleterre  
n ’a rien fait qui [misse indisposer  la France ,  il 
ajoute  ([u’il espère  que  la F rance  ralilim'a 
l’acte  (le bruxcllcs.

K i s H b c r I c y  (comté de  Nott ingham),
11 juillet .  —  Un a t ten ta t  à  la dynam ytc  a été 
commis  contre  les bureaux de ia O nupagn ic  
(le bcers  (?) ; les dégâ ts  sont considérables ,  
mais  il n 'y a aucun mort .

S t o c k h o l m ,  11 juillet.  —  D'cscadre 
rran(;ai.se es t  arrivée h ie r  dans  la matinée à 
Dandhann, station navale à 00  ki lomètres  de 
Stockholm. D’escadrc  suédoise y est allée à sa 
rencontre .

A m i d i , l 'amiral ( iervais  es t  arrivé à 
Stokholm et s ’es t  rendu d i rec tem ent  chez le 
min istre  de France.

D’escadre  française est ancrée  derr iè re  Vax- 
holm, à 30 kilomètres  de  Slockhoim. Da ville 
e t  le [)ort sont pavoisés.

Ce soir,  un  (liner réunira  chez le ininislre 
des affaires é t rangères  l’amiral et les oflicicrs 
supérieurs  de  l 'escadre.

J P a i r i S ÿ  1 1 juillet. —  On annonce que de 
nom breux  déj iutés  se sont concer tés  [tour of­
frir  un objet  d ’a r t  à M. Dahouchère en téni(»i- 
gnag(î (1(3 g ra t i tude  pour  la syinpalhic (pfil  a 
manifestée à  la Cham bre  des  com m unes  à l 'é ­
gard  de  la France.

SECONDE ÉDITION
I B e U i u z o ï i a ,  M juillet .  —  De vice- 

prcsidcut du t r ibunal  d ’appel a  ü(lressé ce 
malin  la dépêche suivante à la cour  de Zu­
rich :

H o n o ré  p ré s id e n t d e  la  h a u te  c o u r  c rim in e lle  de 
Z u rich ,

D an s  les c o m p te s -re n d u s  p u b lié s  p a r  les jo u rn a u x  
d u  p ro c ès  re la tif  a u x  faits d u  11 sep tem b re , on  lit d es 
accu sa tio n s  co n tin u e lles  e t in q u a lifiab les  co n tre  la

m a g is tra tu re  tess in o ise , accu sa tio n s  p o rté e s  p a r  d es  
tém o in s  e t  p a r  le s  accusés.

L e  so u ss ig n é , re m p la ç a n t d u  p ré s id e n t d u  tr ib u n a l 
d ’ap p e l can lo iia i, cro it d e  son  d e v o ir  d e  v e n ir  p ro te s ­
te r  v iv em en t co n tre  ce  sy s tèm e  o rg a n isé  d 'aeciL salio iis 
in d ig n es  co n tre  d e s  a u to rité s  c o n s titu ée s  p o u r  d es 
ac te s  qu i n e  so n t n u lle m e n t au  p ro c ès  c l  s u r  Icsip iels 
au c u n e  d iscu ssio n  co n tra d ic to ire  n ’e s t  p o ssib le . C ela 
e s t en  co n trad ic tio n  év id en te  av ec  les p rin c ip e s  de  
d ro it les p lu s  é lém e n ta ire s  o b sc iv é s  p a r  to u te s  le s  
n a tio n s  c iv ilisées. D a m a g is tra tu re  te ss in o ise , av a n t 
d ’ê tre  ju g é e  d a n s  ses ac te s , d e v ra it  a u  m o in s  ê tre  e n ­
ten d u e .

D an s les co n d itio n s o ù  ils  se  p ro d u isen t, de  tels 
p ro c é d é s , to lé rés  p a r  le  m in is tè re  p u b lic  d e  ia C onfé­
d é ra tio n  su isse , coD stilueu t u n e  v ra ie  ca lo m n ie  à  
l’é g a rd  d e s  m a g is tra ts  te ss in o is , e t  le  so u ss ig n é  cro it 
ê t re  le u r  fidè le  in te rp rè te  en  p ro te s ta n t d e  to u tes  ses 
fo rces  a u p rè s  d e  la  cou r.

B eg n ig n o  A n toü m n i, 
v icc -p ré s iü e n l d u  tr ib u n a l d ’ap p e l.

I / A X X E . \ r  F A T A L
P o n d a n t p rè s  d ’un siècle , une fam ille d ’a r tisan s  ù 

P a r is , a  é té  décim ée p a r  les suicides. D e p è re  en  fils e t  
de  m ère  e n  fille, un  an n eau  d’o r a v a it é té  tran sm is  e t a  été 
re tro u v é  au  doigt de  cliacun d es suicidés. O n l ’a  au p e lc  
l'an n e au  fa ta l. “

L ’an n ée  d ern iè re  encore, ce t an n eau  fu t découvert au  
do ig t d ’u n  jeu n e  hom m e qui v en a it de  m e ttre  fm à  ses 
jo u rs  ; c’é ta it  le d e rn ie r su rv ivan t de  c e tte  fam ille . L ’an , 
n eau  fu t e n te r ré  avec lui, e t  san s doute, au cu n  de ceux 
qui en  connaissen t l ’h isto ire  n ’a u ra  le  courage de  le  lui 
enlever.

 ̂ C e tte  a b e rra tio n  m en ta le  qu i vena it d’un ancClre 
s ’é ta it  in tensifiée au  p o in t de  deven ir une idée fixe p a r  
le  seu l fa it  que chacun  des m em bres de c e tte  fam ille 
e»  avait concience, et que l’aiinenu était comidéré c<m- 
me imposant à son qmsesseur Vohligation du suicide, 
su iv an t l ’exem ple de  la  p ersonue  qui l ’av a it îporté  
en  d e rn ie r  lieu . Ce goure de m onom anic e s t  g éu ira lo - 
m eu t le  ré s u lta t  d ’un déso rd re  d an s  le  systèm e nerveux , 
qu i a  son  to u r e s t dû  à  l ’appau v rissem en t du  sang , ru u e  
des conséquences d ’une nu tritio n  im parfa ite .

« J ’im plorais la  m ort à  m on secours. J e  n ’avais alors 
q u ’une seu le  pensée : celle du  suicide. » ( es m ots s(>nt 
ex tra its  d ’une le llrc  récem m en t éc rite  p a r  une dam e qui 
h a b ite  P a r is  P ourquo i é ta it  e lle  b am ée  d ’une idée si 
h o r r ib le ?  A vait e lle  donc com m is uu  c r im e » — X ulle- 
m ent. P ourquoi a lo r s ? — C’est q u e  depuis une iren ta iim  
d ’an n ées elle  é ta it  aliiigée de  ce lte  m alad ie q u e  l ’on ap- 
lelle la  go u tte , laq u e lle  e s t causée p a r  la  p ré sen ce  dans 
e  san g  d ’u n  ac id e  qui se concen tre  dans les a r tic u la ­

tions, au x  ta lons, aux  o rte ils  ou  dans les c ica trices d ’a n ­
ciennes b lessures. M ais p a r to u t où  ce m al ex iste  i) so 
m ontre  le  v é ritab le  m aître  de l ’a r t  in fern a l que l’on 
nom m e la  to rtu re . L a  question  e t  les pouce ites ne  Tout 
Jam ais su rp assé . L e  vertige, des a ttaq u e s  d e  nerfs, un  
tin te m e n t dans le s  o re ille s , un  engourdissem ent des 
m em bres, des dou leu rs dont le  siège sc dép lace  const.am- 
m ent, d es  m au x  de tè te , la  sc ia tique, les déso rd res de la  
vue e t  de l ’ouïe, te ls  son t quelques-uns des instrum enta 
do n t il se  sert. L es m alad ies de  cœ ur e t  des re in s v ien­
n en t en su ite  d an s  le cortège. A voir l a  gou tte  c’e s t ètro  
e n tré  d an s  la  voie de  iierdition.

K lle d it  en su ite : « .l’avais u n e  b ronch ite  do n t je  souf­
fra is  tous les bfvers. J e  ne  pouvais g a rd e r aucun  alim ent. 
T o u te  la  n u it j e  toussais e t  j e  c rach a is  du sang  P cn d au t 
tro is  m ois, en 188S, je ne pouvais p ren d re  que du  lait. 
J ’é ta is  au ssi cra in tive  q u ’une personne  qui re d o u te  une 
ap  la ritio a . P en d an t six m ois, m on som m eil é ta it  devenu 
tel em en t irrég u lie r que je  m e d ésespérais  e t  que j ’im ­
p lo ra is  la  m o rt à  ni'-u secours. J ’avais le  côté gauche 
p a ra ly sé , saus quoi j ’au ra is  ce rta in em en t m is fiu à  m es 
jo u rs  E nfin , p e n d a n t sep t au tre s  m ois, la  vue seu le dos 
alim ents m e ren d a it m alade. » 

llem ()ntons m ain ten an t à  la  sou rce  de tous ces m aux 
qu i av a ien t p re sq u e  am ené une bravo  femm e à  so ren d re  
crim inelle  envers elle  mêm e. L ’an n eau  fa ta l—qui p o r ta it  
avec  lu i la  c ra in te  e t  la  su p e rstitio n —eût-il é té  p lacé  û 
son doig t, que l ’im pulsion n ’a u ra it  pu  ê tre  de p lus m au­
vaise au g u re . I

C ette  dam e en  fourn it e lle  m êm e l ’exp lica tion  ; * J ’a ­
vais é té  su je tte  à  l’ind igestion  chron ique ou dyspepsie. » 
Si nous envisageons ce fait, le  cas  devien t p a rfa item en t 
c la ir . L a  dyspepsie  e s t com parab le  à  u n  sol hum ide e t  
fé tide , ch a rg é  des germ es m ortels de la  m alad ie . Des 
a lim en ts  corrom pus e t  p u trid es  que ren ferm en t l’estom ac 
e t  les in tes tin s  se dégage le  v irus qui vicie le  san g  av a n t 
q u ’il n ’a it  é té  d is trib u é  dans l ’organism e. L a  go u tte , la  
b ro n ch ite , la  p a ra ly sie  e t tous les au tre s  m aux  dont 
c e lte  p au v re  femm e souffrait n ’é ta ie n t ni p lus n i moina 
que les sym ptôm es de la  dyspepsie.

M ais e lle  a  é té  sauvée, e t  dans la  le ttre  ad rcsée  û M. 
O scar F an y au . pharm acien , 4, P la c e  de  S trasb o u rg , ù 
L ille , sous la  d a te  d u  10 décem bre, 1889, elle  raco u tc  :
< L e  te rr ib le  nuage, » d it-elle , * s ’e s t éloigné. D epuis 
que j ’a i  com m encé à  p ren d re  v o tre  rem ède : la  T isan e  
am érica ine  des S h ak ers , m on ré tab lissem en t a  é té  a ssu ­
ré . J ’a i m ain ten an t bon a p p é tit  e t  r ien  ne m e fa it m al. 
L es  selles so n t abondan tes e t  régu liè res. J e  tra n sp ire  
m odérém ent e t  j»  dors bien. J e  pu is  donc d ire  ù  tous 
ceux  qui souffren t : K g désespérez  po in t av a n t d ’avo ir 
essayé la  T isan e  am éricaine  des S hakers. »

Signé : F emme N arm e ,
26 , R u e  C h ap ta l, P aris . 

E c r ire  ù M, F an y au , à  l ’ad resse  sus ind iquée, pour 
o b ten ir  g ra tu item en t la  b rochure  détaillée.

P rix  d u  flacon 4 fr.50 ; 1/2 flacon 3 fr,, D ép ô t -  D ans 
le s  p rin c ip a le s  p h arm acies , D épô t G énéral— P h arm ac ie  
F an y au , 4 , P lace  de  S trasbourg , Lille.
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C réd it f o n c ie r . . .  
C réd it ly o n n a is . .  
Gaz p a r i s i e n . . . .
P a n a m a ................
C o r iu tb e ................
S o e z . • . . . . . . . .
L o m b a rd s .............
Aulricbieus. . . .  
S‘® F ran co -A lg é r. 
C o m p .liâ t. E s c . . 
C o m p .d ’K scom p.
M é ta u x ..................
Obligations.

3 y  C bcm . A ndal 
5  Cr. f. é g v p t. 
3  7„  Ch. f"  P o r ta .  
3  7„ N -E sp . i'*  8. 
3  7o  S a ra g o s s e ..  
3  T ra n sca iic a s

1250 —  
803 75 

1408 75 
32 50 
52 50 

2785 —  
233 75
m  —

25 -  
577 60 
265 — 

37 50

370 -

231 —
392 50 
366 —  

81 80

B o u r s e  d e  L a u s a n n e  d u  11 ju ille t 1 8 9 D
Demanile Ultri

B o u r s e  d e  G e n è v e  (Service télépbniqae).

10  Jiiilld:

A ctions B an q u e  canton '* , v a u d o ise .
C a isse  b y p o ll ié c a irc .............
B a iiq u c d ’cscom p le ................
S ociété  ( L a  S u i s s e ...............
Gaz d e  L a u sa n n e  jo u is sa n c e  
C u m p .d e  n av ig a tio n  lib érées  
S ocié té  irnm ob . lau san n o ise

» » » d ’O u c l iy . . .
O bligat. C o n féd é ra tio n  3 1/2 1 8 8 7 ..

C anton  d e  V a u d  3 1 /2 ..........
V ille de  L a u s a n n e  4  y . . . ,  101 50
O u est-S u isse  1856-61 ............
S u issc-O ccid . n o u v e l l e s . . . .  503 75
E m p ru n t d e  la  B ro y é   502
C aisse  hyp . v a u d . 3 1/2 y .

On a  p ay é  : o b lig a tio n s  Suisso-O ccidcnialo  50 
(]iu' de.s cluMiiins de  tè r O rien tau x  99.30.

B an(|uo  c a n to n a le  v a u d o is e :  eseom plo  du  
co in iiic rc ia l b an c a b le  4  ÿ>.

50707
«05
480

1230
645

257 50

709 —  
ti08 — 
490 —

650 —  
670 —  
262 50 
240 —

98 —

504 25

96 —  

4; R an-

pa p ic r

3 1 /2  7„ F éd é ra l 1887.........................
3 7 a  F é d é ra l 1890 ..................................
5  7a  I ta l ie n .................................................
A c tio n s  Ju ra -S im p lo û  o rd in a ire s .  .

» 4 ^ 2  a n s  .
* » p riv ilég iée s . .

C e n tra l-S u is s e .........................
N o rd -E st-S u isse ........................
S t-G o lh a rd ..................................
U n io n -S u isse  a n c ie n n e s .  .
J u r a - B e r n e ..............................
U nion fin an c . g e n e v o is e . .
B an q u e  d o  P a r i s ....................
C réd it ly o n n a is .........................
Gaz do S t u t t g a r t ....................
A lp in e s .......................................
R io T in lo ...................................

O bligat. O u est-S u isse  1856-57 . .  . 
S u isse -O ec id cn ta le  1 8 7 8 . . 
C en tra l-S u isse  4  9i». .  .  . 
N o rd -E st-S u isse  k y .  . . 
G en ev o ises  3 à  lo ts . . . 
C réd it fou. égyp t, 3 ^  à  lois 
L o m b ard e s  a n c ie n n e s . .  . 
M érid ionales d ’Ita lie  .  . . 
C hem ins ita lie n s  3 7 o . . . 
C réd it fonc . c a n a d ie n  4  7 ^ . 
C rédit m u tu e l ru s s e  4  1/2 ^  
O bcrl S e r b e ..............................

>
I
»
I
»
I
>
>
I
»

1
»
>
»
»
•
y

y

y

y

C lô ture.
1 1 Jitiijet 
C lô tu re .

—  — —  _

,-------------- 91 ;io
159 37 160 —
-------- 165 —

_________ 800  —

--------
686 25

—  — 550 —

-------------------------- 805 —

196 25 197 50

508 —
504 — 504 —
62â — 522 —

— •  — 517 —
100 37 100 75
239 — 240 —
321 — 323 —
304 25 304 75

-------------------------- 282 50
487 — 488 75

—  — 408 —
425 — 425 —

C h a n g e s  d u  I I  ju ille t 18<J1.

F ra n c e  . . . .
I t a l i e ....................
L o n d re s -  .  .  .
A m ste rd a m  .  .
A lle m a g n e . .  .
V ien n e  . . . .

R oubles (co u rs  de Bt*i'Un) 278,.51.

DEMANDIi OFFERT

à  v u e 100.17 1/2 100.22 1/2
9 99.12 99.61
ft 25.27 l '2 25.32 1/2
1 209.25 ' 209.60
> 124.20 124.31)
9 214.50 215.—

L a  R ev u e  iLnusTiiéiE e s t u n e  des ra re s  pub licatinna 
d o n t la  bonne renom m ée a r tis tiq u e  e t  li tté ra ire  p erm e t 
d’an n o n cer l ’ap p a ritio n  des n u m éro s , p a r  le  sim ple 
énoncé d e  le u r  som m aire. N ous lisons dans celu i du  nu l 
m éro d u  l®'- ju ille t : A ry a , légende, p a r  Louis de M ciir- 
ville, V aren n es, p a r  G. L enotre , u n e  P oésie, de  J a c q u e s  
S ternoy, l a  M aison m oderne, p a r  A. S and ier, le s  H a ras  
n a tio n au x , p a r  E dm ond G ast, C auserie , p a r  H enri Lave- 
d an , U n p e u  de  to u t, p a r  L a  P oiin ièro , u n e  p ag e  du 
R êve, de  M. A lfred  B runeau  e t  un  exce llen t p o r tra it  
de  L . C arvalho, L es illu s tra tio n s son t signées : G iraldoii 
W ag rez , M aro ld , H am o n , G odefroy , S c o tt ,  Leuolro" 
S an d ier, S in ibald i, G érin , G uth , e tc.

L e  num éro^du 5  ju ille t du  Pa r is-M ode v ien t de  p a ra î­
tre . L e  succès au p rès  des fam illes de  c e tte  ch a rm an te  
p u b lica tion  nous d ispense de  to u t com m entaire . R ap p e ­
lons seu lem ent pour m ém oire la  p réc ieuse  facilité  q u ’o n t 
to u tes les lectrices de I ’a eis-Modf. de  recevo ir su r leu r 
dem ande e t  g ra tu item en t fa it  au x  m esures données, le, 
p a tro n  de  to u te  to ile tte  p a ru e  dans le  jo u rn a l.

Inauguration de l’Université.
L e s  artic le s  d e  la  Gazette de Lausanne re n d a n t 

co m p te  d e s  fê tes d ’iiia u g u ra lio u  d e  rU n iv e r s i lé  de  

L a u s a n n e , o n t é té  ré u n is  en  u n e  b ro c h u re  d e  1 28  

p ag e s , q u i e s t eu  v en te , a u  p rix  d e  1 f r a n c ,  cliez 

n o tre  im p rim e u r , M. L ucien  V in cen t, ch ez  to u s  les. 

lib ra ire s  e t  d a n s  les k iosques.

Marché d'EchaUens da H juillet.
F ro m en t, -  sacs, à  20.—  fr. les ICO kg.
Avoine, —  sacs, à  20.—  fr. les 100 kg.
Pom m es d e  te r . anc , -  d t \a l ,  à  i . _  fr. le s  âO I 
F om  vieux, —  ch w a, de  6 .—  à  6.50 fr. lœ  1 0 0 far 

y Douv., c h a rs ; de 4.F0 à  5 . -  fr. les 100 kg  
P a ilie , —  chars, h 3.Ô0 fr. le s  100 kg 
B eurre , à  1.15 fr. le  1/2 kg.
(l'lufs, à  0.85 fr. la  douzaine.

^

Ayuntamiento de Madrid



M. Aloys REYMOND
m é d e c i i i - d e i i t i s f e t

s e ra  a b se n l m a rd i 14 e t  m erc red i 
15 ju ille t. 3825

"cours de  taille
3774. L a  c i i i q n i ^ m e  l e ç o n  

d u  e o n r s  d e  t a i l l e ,  o rg a n isé  
p a r  la  . S o c i é t é  d ’i i o r t i e i i l f  l i r e  
d n  c a n t o n  d e  V a u d ,  a u r a  lieu  
à  Y v c p d o i i .  d a n s  u n e  d e s  sa lles  
lie  r ilù te l-d e-V ilio . le  d i m a n c h e  
1 3  j u i l l e t  c o u r a n t ,  à  2  h e u re s  
d e  l’ap iv s-m id i.

S u je t:  < P a l i s s a g e s ,  p i n c e *  
n i e i i t s  e t  s o i n s  d e s  a r b r e s .  ' 

l lé u n io ii d e s  a n ia lc u rs  a u x  lieu 
e t  h e u re  c i-d essu s.

Le commissaire
ET

La maréchale
EOOIfl-CUBEOBN

p ré s id e ro n t les ré u n io n s  d u

dimaochc 12 juillet
ÜO h. m alin , 8  h. so ir), a u  local de 
l * A r m é e  d n  .S a l u t .

Ene P o rte  S t-M artie,

ÂTEÜERS OE
CoDStractioDS m écaD iqaes 

D E  V E V E Y
M ach in es é iec triiiu e s  e t  in s ta lla ­

tio n s  co m p lè te s  d 'é c la ira g e  é lec ­
tr iq u e . C o n s tru c tio n s  m éla liitju e s  : 
ch a rp e n te s , p o n ts , co lo n n es, etc. 
F o n te  m o u lée  p o u r  m écan ic ien s, 
cte. 3773

Pierres de lail'e pour conslruciions.
1016. Granit, marbres et ro­

ches dn paÿs. Itoclies d'IIautevillc 
et Villwois, A in  e t  Isè re . Banc 
ropal de Savonnicrc, Meuse 
(ï'rance). ii&m", royal h ln n c  ten d re  
•ïAgics sîir Orbe. T u fs sc ié s  et 
d ’o rn e m e n ts , d a lles  d u  V ala is. 
P o u d re  d e  p ie rre s  p o u r  fab rican ts  
d 'e a u x  g a z eu se s , am id o g èn e  e t 
m èch e s  m in iè re s . C im ent P o rtla u d  
d e  S o leu re .

B u re a u x  e t d ép ô ts  à  la  B orde, 
P o n ta ise . D ev is  s u r  d e m an d e  p o u r 
liv ra iso n s  d a n s  to u tes  les g a re s  et 
s ta tio n s.

S 'a d re s s e r  à  C. C h an io re l, e n ­
t r e p r e n e u r  e t  m a rc h a n d  d e  p ie r r e s  
à  la  B o rd e , L a u sa n n e . Téléphoné.

I m m e n s e  s u c r é s  !

S itô t versô  !!! S itô t fo iiiü  !!!

SALLES ET JARDINS DE TIVOLI
n f i r m  a t  t m

j

• *11
1

ü

NATIONA
d u  14 j u i l l e t

O R G A N ISÉE PA R  LA

Colonie française de Lausanne
I M i i i a n c l i c  1 9  j u i l l e t

n

J j J j
I

I CMiS COŒTS
3837d o n n és  p a r  la

FAAFARE lA FSAK K O ISE , rO R P ilÉ O X  DE LAliSAIViVE et 
la F A N F A R E  DE L A  COLONIE FRA NÇAISE ; le  p re ­
m ier au ra  lieu à 3  heures, entièrement au  hénélice de 
la  Crèche de Lausanne, le second de 8  à 11 heures  
du soir.

Cheiains de fer do Jura-Simpion.
LeîÉo Se l’iDlerriiiitioii iu  trafic tirés ôe MœacliEastdiD,

La ligne du chemin de fer près de Mœnchenslein sera r é ­
tablie samedi le I I  juillet procliain. Dès ce jo u r ,  le trafic 
des marchandises, acheminé par  des routes auxiliaires pen­
dant l in terruption, est de nouveau dirigé, comme du passé, 
par  les voies d’acheminement indiquées dans les larils.

Leekerbad 
1 4 1 1  SI. - M Valais 

( Soisse )
E a u  w u l i u l é e  c - a l e i q u e ,  a r N é i i ï c a l e  e t  l ’e r r n g î i i e n s e ,  51 .3o" (h  —  N a t u r e  a l p c H f r e  

g r a n d i o s e .  —  N t a t l o u  « le  e h c m i u  « le  f e r  (J.-S.) ; E o ë e h e - S o i i s t e  — D e l 'O b e r l a n d  
b e r i i o i H  (K an d ersleg ) : S en tie r  u n iq u e  en  S u isse  p a r  le  pa.ssage d e  la  G om iui. s t a t i o n  e l i m a t é -  
r l q n e  « le  p r e m i e r  r a n g .  —  B a i n s  c o u r t s  e t  p r o l o n g é s .  —  I n s t a l l a t i o n s  l i y d r o t h é -  
r a p i « i n e s .  —  I i é t e l s  de  1 "  e t de  2"" r a n g . —  E t a b l i s s e m e n t s  d e  b a i n s  eo m m u n iim a u t p a r  
d e s  g a le r ie s  fo rm ées a v e c  le s  h ô te ls  d e  1 "  ra n g . - K u r s a a l .  —  L u m i è r e  é l e c t r i q u e .  3124

N A I .S O N : 1 -  J U I X - l ^  O C T O B R E  
I n d i c a t i o n s  : Maladies chroniques de la peau, an ém ie , re liq u a ts  d ’a u c ic n iie s  in flam m atio n s  ilan s  

les a r tic u la tio n s , le.s m u scles , le  p é r ito in e , etc., syp iiilis  co n stilu lio im ellc , go u tte , sc ro fu le , m a lad ie s  des 
lem in es, riium atî.'^nics, n é v ra lg ie s , c a ta rrh e s  ch ro n iq u e s  d e s  m m iu cu ses , in to x ic a tio n s  o h ro n iq u cs  
(m ercu rie lle , sa tu rn in e ) .

HOTEL BELLEVÜE
lO ÉCH E-lliS -BA IlVS  (Valais)

M aison d e  1 "  o rd re , e n tiè re m e n t re m ise  à  neu f. C u isin e  so ig n ée  
V ins d e  1 "  clio ix . P en s io n  d e  5  à  10 fra n c s  p a r  Jo u r. V o ilu re s  de 
' lio lel a  la  g a re  d e  L oèche-S ouste .
3003 Z n m o f c ii  &  O r la i i i .

voiture au départ de Bâlc S. C. B. pour la France, 
que, les Pays-Bas et l’Angleterre.

Berne, le 10 ju ille t 1801.
LA DIRECTION.

Belgi-

C f l O C O l l T
R A PID E

AVIS Al PUBLIC
l u n d i  1 3  j u i l t e t  p r o c h a i n
à 8 heures dn soir.

o u v e ? ts 7 ù ïq a ’à

9 heures du soir.
E lles  p r ie n t en  con.çé(iuence leiir.s c lien ts  d e  b ien  v o u lo ir  fa ire  

e u rs  ach afs  e t tra n sm e ttre  le u rs  o rd re s  a v a n t l 'h e u re  e  ô n n e !

Ormont-Dessus (Vaud)
P E N S ilO N  B V N M E T  3426 

Chambre etpciision dep. 3 fr. 50.

LOECIiE-LES-BAiyS, Valais, Suisse.

n O T IL  M  l i t  n t S f l S  B U S f I Ï
3002. M aison d e  p re m ie r  o rd re , c o m m u iilq u a n l a v e c  l’u n  des 

p r in c ip a u x  é tab lissem en ts  d e  hain.s. .
Se re c o m m a n d e  p a r  so n  se rv ic e  so ig n e  e t se s  p r ix  m o d érés. 

O U V E R T  D È S L E  1 "  JU IN .
V v c  A .  B K I J N N E R .

u m

D é je ù n e r  in s ta n ta n é  à 1 0  c.

E n  vente daiis toutes les épiceries. 
F a h rii  u é  p a r

Louis Chevrette
iiO, Corrateric 26, Genève.

tu rc .

A lh. B arbey, 
D unoyer.
C. G ifom I fils.
B. (îloor-F rud icIi. 
F. I la u se r.
Uücli e t B lanc. 
K iefer-G irod  e t G". 
S. L ich len b c rg c r .

H. M arquis-H aldy . 
S. M artin .
M. R ed ard .
A . R egard -C alam e. 
D. U u m p f Iinlioir. 
H enri S erve t.
J . W eith  e t fils.
L . W y ssa -B eg am ev .

P̂OUDRES DÉPURAÎIVEŜ i
ID E  aSÆOTsTSIEXJE L E  ^

D O C T E U R  J .  U ,  H O H L  D E  B A L E
REM ÈD E IN FA ILLIB LE. GARANTI PAR UNE PRATIQ UE D E QUARANTE ANS.

Ce m édicament facile à  prendre, guérit im m anquablem ent t o u t e s  
e s p è c e »  d ’è c u p t lO R »  «le lu  p e n u ,  « le  m n In « iio »  v è n é i - I c n n c »  
e t  e o n c é r e u s e s ,  «le « In c tc c »  o t  d o  p lu i e »  u u x  J a m l t e s .  Il est 
de  plus excellent contre les » c i* o fu Ic »  » i d u n K c r e i i s c » ,  l e »  m a u x  
d ’y o u x ,  d ’o r e t l l c » ,  d© n e z ,  e t c .  e l i c z  l e »  c u r a n t » .

De nombreuses attestations de personnes guéries, des certificats de médecins et 
de personnages appartenants à nos plus hautes autorités, sont tenus à la disposition 

E ?  des gens désirant en prendre connaissance.

+
^  P r i x  de la  b o ite  fr. 1 .5 5  ^

Toute boite porte comme marque de fabrique, protégée par  
la loi, la signature de l'inventeur J .  V. IIO IIL , Docteur. +

depof de bicyclelles.
Ræber, Berthoud.

m 0̂ 1.

Spécialité: Q u a d r a n t ,  to u t s u r  re sso rts . E n  o u tre  ; I l K l l m a n u ,  
H e r b e r t  A  l ’o o p e r ,  S i n g e r  «Sc €  T r l u i n p l i  E o u « l o i i - C o T e n -  
t r y ,  O p e l ,  B i i t z :  D i i r k o p p  I l e r U u l e i i  D i u m a n t :  N a u i i i a n u t  
A i l l e r ,  etc., e tc ., a v e c  ca o u tch o u cs  p n e u m a tiq u e s  o u  p le in s . G aran tie  
P r ix  trè s  bas. P o u r  a c h e te u rs ,m a c h in e s  d ’a p p re n tissa g e  g ra tis . Atelier de 
réparation et nicMage. Dépôt: L a u sa n n e , r u e  S t-L au ro n t, 5. 3819

D em iév ille , B ière , e t  d a n s  to u te s  les autro.s p h a rm a c ie s . n767<j-1514

c A l ' 9 4 ' a  h c  re m è d e  le  p lu s  efficace oil
*  w  w A *  U w f i i  le  p lu s  in o fïcn s if  e s t cc rla i-f

n c m e n t ce lu i d e  la  BolicUniqueprivée, à Glaris. S an s  c u re  p ré p a ra -!  
lo ire , J a i e te  d é liv ré  d ’u u  vir solitaire, a v e c  tô le, d a n s  2 h e u re s . F .j 
\ \  in g e ie r , a  S e izach . B ro c h u re  g ra tu ite . 2500 g u é r iso n s  légalisées.! 
^ d r o s s e r  a  la  Bolicîinmie privée, à Glaris. C534I

E N  I>E .V II-,S IE <(:i..E  D E  « C C C È S
L e  SE U L  VLIU TABT jEj A lcool d e  M enthe, c ’est

B I C Q X . E g
L ’ALGOOL 

de
M E N T H E

d e
K e c o m m n i i i l é  c o n tre  le s  m o i i i « i r o »  m a l a i s e s .  B o i s . s o n  

h y g i c i i K j n e  e t  r a f r a t c h i . s s a i i t e ,  53  ré co m p en ses . P ré s e rv a tif  
co n tre  les ép id ém ies . E a u  d e  to ile tte  e t d en tifrice  
U a h r iq u e à  a o u .

E x ig e r  le  no m

trè s  ap p réc ié s . 
ii5 0ü9X -3 i56  

R i C Q E f e s  s u r  les flacons.

C’H A M P É R Y

B ô tel e t  PcD sloii ôes AIdes,
V A LA IS —  SU ISSE 

P ro p r ié ta ire  ; 2858
E m a u u c l  M A R C E A Y

Médecin da)is la maison.

3797. Q u e lq u es Jeu n es  g a rço n s  
tro u v e ra ie n t P E N M IO N  d a n s  la 
fam ille  d ’un p ro fe s se u r  a llem an d . 
B o n n es re c o m m a n d a tio n s . R en ­
tré e  d es  c la sse s , co m m en ce iiieu l 
sep tem b re . S’ad r . à  M. Stein, F rie - 
d rich s lr , 10, IltideWerg.

U N  C H A R P E N T I E R

[3754 ex p é rim en té , c o n n a issa n t à 
to n d  a  p a r tie  d e s  e sca lie rs , « l<- 
m a n i l e  l a  « l i r c c t i o u  «l’u u  
c h a n t i e r ,  o n  e n tre p r is e  d e  char- 
p e n te s  a  ta ille r s u r  p lace . A dr. L. 
F ., {losle re s la n le , V evev .

I I O T E I . - P E N S I O N
DE LA EOSA ELAHCHE E l  DE FIOHNAT

V a l l é e  ( l e  B a g n e s ,  V a l a i s ,  f i n i s s e .
Altitude 1500 mètres.

S ta tio n  d ’é té  d a n s  u n  d es  p lu s  g ra n d io se s  p a y sa g e s  d e  la  S u isse . Gll- 
m a i d es  p lu s  s a lu b re s . E n  face d e  l’hôtel e t  p ro p r ié té s  p a r tic u liè re s  de  
celui-ci : L ac s  d e  to u te  b eau té . C a s c a d e  i i i c o m p a r t i b l e  « la i in  s o n  
g e n r e ,  a v e c  ch u te  p e rp e n il ic u la irc  d e  400 m è tre s  de liau l. J a rd in  ho- 
lan iiju c  à  cô té  d e  riiô tcf.

A ssem b lée  g é n é ra le  d es m em b re s  do la S o cié té  v a la isa n n e  d e s  .scien­
ce s  n a tu re lle s , d u  27 ju ille t  a u  1”  ao û t.

B E S S E  C i o ,  |> rO |> r.

Vente volontaire aux enchères publiques
DE LA

P R O P f l l É T É  Ü E  P L O N G E O N
située au bord du lac, rive gauche, à 15 minules à pied da G«Bèvc.

L E  M A R D I  1 4  J U I L L E T  1 8 9 1  
à  1 0  h e u r e s  « lu  m a t i n ,  en  l 'é tu d e  de  M M  ‘ A u d é o n i l  
« l u e m e r

  Oi M a -
u e m e r ,  i i o t a i r e N ,  ru e  d u  P u its -S t-P ie rre  6, à  O e i i è v e ,  d é p o s ita i­

re s  d u  c a h ie r  d es  c h a rg e s , a u r a  lieu  la  v o u le  a u x  e n c h è re s  im b lio u cs  
dCwla p ro p r ié té  d e  P lo n g e o n , c o n s is tan t on •

PRE.M IER LOT
C o n ten an ce  : 5  lie c la re s  61 a re s  e n v iro n . G ra n d e  m a iso n  d ’Iiah ilalio ii 

m a iso n  d e  ja rd in ie r ,  e cu rie , rem ises , etc. B eau  p a r c  a v e c  g ra n d s  o m ­
b ra g es , p e lo u ses , ja rd in s ,  etc. V u e  sp len d id e  s u r  le  lac.

M i s e  h  p r i x  : F r .  3 3 5 , 0 0 0 .
O n tra ite ra  d e  g ré  à  g ré  p o u r  la p lu s  g ra n d e  p a r tie  d u  m o b ilie r

SECO N D  LOT
T e r ra in  d 'u n e  c o u ten a n co  d e  3 h e c ta re s  66 a re s  e n v iro n  trè s  b ien

p la n te  d e  b ea u x  a r b r e s ;  p rê t  à  re c e v o ir  la c o n s tru c tio n  d 'u n e  o u  n lu-
sieur.s v illa s . B elle  v u e  s u r  le lac.

M i s e  li p r i x :  F r .  1 5 0 ,0 0 0 .
S a d re s s e r , p o u r  re n se ig n e m e n ts , à

M M . D E  W E S T E R W E L L E R  <1: R I R O T
20, CO lîltATEJÎIE  20. ii4879x-3406

NE ALLEMANDü £ i

c f ie rc h e im e  b o n n e  p en s io n  d an s  
u n e  fam ille  fran ça ise , pou i' se  p e r­
fe c tio n n e r d a n s  la lan g u e . 3820 

A dres.ser les o lfrcs sou.s T e  7878 
L, ag en ce  d e  piihjij-.iié l l a a s c n -  
s t c i u  «l£ V o g l e r ,  L au san n e .

DC üfilIlOlSGllC GfiO 3I3G
(28 an s), d é s ire  e n tre r  a u  p a ir  
d a n s  u n e  fam ille  d e  la Sui.sse fran ­
ça ise . S ’ad r . .sous Kc 7898 L, à  l’a ­
g en c e  de p u b lic ité  l l a a s c u s t e i u  
< t V o g l e r ,  L a u sa n n e . 3831

A  x o i i d r e  à  « le s  e o i i d i t i o n s  a v a n t a g e u s e s

UiV ÉrABLlSSEMEVT INDUSTHIEL
c o n n u  so u s  le n o m  de

1 QF
■»

1 nJ )| pa dp 1 n
lli dJ j[ J iiü J d il ï

(le niusiiiue
c. VOGT 38».

F. Schreiber, success'.
A p rè s  in v e n ta ire  e t p o u r  cau se  

d ’ag ra n d is se m e n t, on  liq u id e  à 
g ra n d  ra iia is  u n  ce rta in  n o m b re  
d e  m éth o d es e t  é lu d es  p o u r  p ian o  
e t c h a n t d e s  a u te u rs  s u iv a n ts :  
B erlin i, f^onconne, C ram er, R elier, 
L em o iu e , P a n s e ro n , S lan ia ty , etc 

E n v o i à  ch o ix  s u r  dem ande .

PÈarfliacies de poclifi
e t  d e  v o y a g e ,  tou tes les di- 
m eu siü iis . — A u g  N i C A T i .
p h a r in ., L a u sa n n e . 3823

THÉ NGIR
S oucliong  P e c k œ  su p ” ,

4  l i v .  H f r . ,  fran co  en S u isse  
co n tre  re in b a u rsen ien l.

p h a rm a c ie n  - d ro g u is te  2975 
C h ê n e  -  B o u r g

Q  K  IV JÈ V  JK 

HËDÂ1LLË D ’O U
l ’ExpositioD Uiiiver»elle, iavers 18S5

C H O C O L A T

SUCHAR» m

N E C C H A T E L ,  S n i s s e .
M E D A IL L E  D ’OR

Exposition oniverselle
Paris 1889.

P E N S I O N
« le  E m i l e  C re t t« » x

ail lac de Champex, Orsières
(V alais, Suisse)

P en sio n  d e  3 fr. 50  ;i 4 fr. jia r  
jo u r .  S e rv ice  .soigné. S ite a d m ira ­
b le . A ltitude 147Ü in. V o itu res  à  la 
m a iso n . P r ix  très  m o iié rés. 3822 

Emile Vreitex, propiriétairc.

Moleur à Pé o e  e à Gaz.
E m p lo ie  sa n s  au c u n  d a n g e r  d’ex p lo ­

sion  o u  (t’in c e n d ie  le  p é tro le  d 'é c la ira g e  
o rd in a ire  o u  u n  g az  co m b u stib le  quel­
co n q u e .

F o rc e  m o trice  la m o i n s  c h è r e ,  la 
p l u s  s i i r c  e t la p l u s  r é g u l i è r e .  E m - 
p lacc m cn l e x tra  ré d u it, m o n t a g e  e t  
m i s e  e u  m a r c h e  r a p i d e s  e t  f a c i -  
l e . s :  c o u s o m i u a t i o u  m i n i m u m  « le  
p é t r o l e  e t  gAiz. ii255v-969

P r o s p e c t u s  e t  d e v i s  g r a t i s .

Gilliéron et Amrein. Vevey
SE U L S  c o n c e s s i o n n a i r e s

d’a ir , d 'a ltitude ,L U C E U N E  ( N i i l s . s e ) .  S ta tio n  d e  c u r e  
i n f l u e n c e s  c lim ato Io g i(ju es  t r i 'S  f.avorablcs.

U u r h a i i s  H r c u z b u « ; h  :  S itiia lio n  a b r ité e  d a n s  u n e  c o n tré e  m o n -1
‘ Al pes ,  source sulfureuse aléa- [3712] ay a n t 

« « c , ex c e llen lc  e a u  d e  so u rc e , b a in s , la it, e x c u rs io n s  a g ré a b le s  narii>« N ‘‘*is u n  bon

U u  J e u n e  h o m m e ,  b ie n  re - 
con iinaiidé , s a c h a n l les d eu x  lan ­
g u es, ch e rc h e , p o u r  le  1"  aoû t, 
)!ace do

p o r t i e r
fan s  u n  hô te l, (ic p ré fé re n c e  aux  
lo rd s  d u  lac  L éiiiau . .38:tâ

S’a d re s . so u s  ch ilfrc  Bc 7899 L.
I ag e n c e  d e  p u b lic ité  I l u a s e n -  

s t e i n  &  V o g l e r ,  L au san n e .

C H A U S S U R E S
3818. D em o ise lle , b o n n e  v e n ­

d e u s e , Ira iiç a is  e t a llem an d , au  
c o u ra n t du co m m erce  d e  ce t a ili- 
cle, ch e rc lie  p lace  d an s  Un bon 
m ag as in . S 'ad r . à  M. j .  M e y e r  
re p ré s e n ta n t  d e  la  M aison B a l l y i  
a  N c h o i i e n w e r d .

Une bonne cuisinière
[3829] très  ex p é rim en tée , ch erch e  
p lace  de  su ite  d a n s  b o n n e  fam ille 
p en s io n  o u  hô te l. S ’ad r . ru e  de  la 
L ouve, 3 , a u  3“ * éiage.

D E  F E O T B E
sis à B r a m o i s ,  Valais,

c o m p re n a n t ; a te lie rs , m a g a s in s  e t  b u re a u x , tu rb in e , canal, ch u te  
d  e n v . - 0  chev ., e a u  en  ab o n d . r* l’an n é e , Ja rd in , v e rg e r  e t  d é ­
p en d a n ces , d 'u n e  co n lcn . d ’cn v . 42 a re s , p o u v a n t s e  p rê te r  à  
to u te  in d u strie .

S ad r . a  .MM, «le l a  H a r p e  A; U h a t c la n a t ,  r u e  d e  B o u rg  
33, L a u N a iiiie , o u  à  M. A n d r é  H  e tz e l, p io n  , ik M ü iis te r  
(A ld a c e ).

Une demoiselle

V al de  
B agnes. H O T E L - P Ê H S Î O H  S U  G I É T B O Z

fait apprenU s.sage 
. , . . m ag as in  d e  m odes

d e  la h u is se  Iran ca ise , d é s ire  tro u ­
v e r  p lace  d 'a ssu je ttie  p o u r  ic cou­
ra n t  d ’o c to b re . P o u r  ren se ig n e - 
iiicu ts, s  a d r . M m e K ricg-D eiiiar- 

Valai.s j “ »e-S ,riie  N eu v e , 6, L au sa n n e , ou  
(S u isse) V  uiitiale.s E . M., p o s te  re s ta n te ,

, I \  ôV 6\.

OCCASION RARE
Vente aux enchères publiques, après décès,

^  l u n d i  13 j o i l l e t  1891, à  10 h e u re s  d u  m a lin , à  E v i a i i - l e « -
B a x i i s ,  j .lac e  d u  M arche, p a r  M  R i o n d ,  h u i s s i e r ,  d u  m a'M iilim ie 
e t  p ro s iiu e  n eu f m até rie l d u  R e s t a u r a n t  d n  t ’« s î n o  i n u n i c i i m î
d  E v i a i i ,  d ép e n d an t d e  la  su ccessio n  d e  M. F r é d é r i c  K O U H  r'ti 
so n  v iv a n t re s ta u ra te u r . *

Ce m a té rie l, p o u r  a u  m o in s  150 iie rso n n es , co m p re n d  •
A rg e n te r ie , c r is tau x , v a isse lle , b a tte r ie  d e  c u is in e  en  cu iv re  limœ- 

tap is , e tc ., etc. o u o t ,.
1300 iKuitcilIcs d es  b o n s c rû s  d e  F ra iic e s , liu c s  ch a m p a g n e s , co -q iacs 

et l iq u e u rs  d iv e rse s . "i„ud.Ls.
A n  c o m p t a n t .  1 0  p o u r  c e n t  e n  s n s .  3838'
S’adrcsser.pourvisiler, à M  R i o n d ,  h u i s s i e r ,  ouà  M C J a r a n - .

J o n d ,  a n c i e n  n o t a i r e ,  a g e n t d ’a ll'a ire .s p la c e  d u  M arché, à  Evian>

A  L O l i p  M E l ' B L E E
la grande maison Régis, à Lonan

E X P O S I T I O N  S U P E R B E
S’adre.ssor, p o u r  la  vi.siter, au  ja rd in ie r , e t p o u r  t r a i te r  au 

n o t a ir e  L  M o u a y , h  M o rg e s . « a . i t r , a u

L O E C H E - L E S - B A I N S  
H ô l e l  G Ü I L L A I I M E - T E L L  P e n s i o n

A  p ro x im ité  d e s  n o u v e a u x  b a in s  S t - L o rc n z .- I n s ta l la t io n s  nou v clio s 
E x c e lle n te  cu is in e . L u m ie rœ e le c lr iq u e . R es tau ra tio n . P r ix  m o d é r t ï

  l* a n z -T s e h o p p , p ro p r ié la ii

. U ne fille d e  la  S u isse  aile- 
, p a ih in t  les d eu x  laiigue.s 

e t a y a n t q n eh ju o  coiinais.sancc de 
la  c o u tu re , c h e rch e

une place.
. S 'a d re s se r  à  l’ag en ce  d e  p u b li­

cité  I la a s e iis te in  & . V o g le r
a L a u sa n n e , so u s  j  7909 L.

E

h m  e a u  d u  
3570

,3799 j u n  g a rço n  d a n s  u n  hôtel, 
p o u r  a p p r e n d r e  l a  c n is in c .

A dre.sse : Ch. B ôlile, n ie  d 'O rh e  
n* 2, Y verdon .

PIANO
3789. F a u te  d’em plo i, à  v e n d re  

u n  h c a u  p ia n o  E ra rd  à bas 
p r ix . S 'a d re s s e r  av e n u e  V iliam un l 
19, a u  m aga.siii.

'C.

V E R R O S K A Z ,  V A L A I S

Poudre Andel

n o u 'v e l l e r Q e n t  d é c o u v e r t e  
T U E

le s  p n u n l s e E ,  l e s  p n c e s ,  le s  b l a t t e s ,  l e s  t e l g e s  ( m i ­
t e s ) ,  l o s  c a f a r d s ,  l e s  l u o n c h e s ,  l e s  f o n r m i s ,  l e s  
c l o p o r t e s ,  l e s  p n c e r o u s  d ’o i s e a n x ,  p r in c ip a le m e n t  
to u s  le s  in s e c te s ,  a v e c  u n e  p ro m p t i tu d e  e t  u n e  s û r e té  p r e s ­
q u e  s u rn a tu r o l lo ,  d e  a o r te  q u ’i l  n ’en  r e s te  p a s  la  m o in d re  
tra c e  d u  c o u v a in  d ’in se c te .

C e lte  p o u d re ,  v é r i ta b le  e t  à  b o n  m a rc h é , s e  v e n d  a P r a -  
g n e ,

chez J. AMDEL, droguiste
y, 13, a n  c h ie n  n o i r ,  H n s g a s a o  13

A  L a u s a n n e :  c h e z  MM. A. & E , S im o n d  fils, d ro g u e r ie ,  
13, r u e  d u  P o n t  13. A  P a y e r n o  :  c h e z  M. D. P e r r i i i .  o ù  «e 
tro u v e  le  d é p ô t  g é n é ra l  p o u r  i a  S u is s e  f ra n ç a is e .  n3317x-2322

PENSION DE LA D BN I-DD -H ID I
O N  D E M A N D E

[3828] u n  a p p re n ti J e  b u re au , in- 
te lijg en t e t b ien  é levé . S ’a d re s se r  
a  M. J.-J. M ercier, à  L au san n e .

puis
3648

C H A M O N I X

H O T E L - P E N S I O N  O S  U  P O S T E
V u e  ex c cp tio m ie lle  .sur to u te  la c h a in e  d u  M‘ B lanc e t  1a v a llé e  F n

ac e  le  m o n u m e n t d e  S a u ssu re . S e rv ice  trè s  so ig n é . J>rix trè s  m o d é ré "  
U im iih re s  co iifo n a h le s  d ijpu is 1 fr. 50. D iner.s tab le  d 'iiôto, 3  f r . T e t i o n  
d e p u is  b fr. p a i jo u r .  E iig lisli sn o k e n . Maii .spricht d eu tsc li. Amhroise-V 
Simovul, p ro p " , m e m b re  d u  C lub a lp in  fran ça is . i i t9 ‘î7x[34Ü4

HOTEL DUMOLÉSÔN
B a i n s  d e  M o n l - B a r r y .

A  2 5  m in u te s  (en  v o ilu re ) d e  ia  g ari’ de  B ulle (G ru jè re ) . 

O u v e r t  d u  2 5  j u i n  a n  3 0  s e p te m b re .

D iemaflds d5 suite
[3830] p o u r  l’é té , d a n s  u n e  villa  
a u  b o rd  d u  lac  :

u n  v n le t  d e  e h a m b re , 
n u e  e n is in iè re  et 

u n e  f e m m e  d o  e h a m b re , 
tous a u  c o u ra n l d u  se rv ice .

S 'a d re s s e r  à  l'H ôlel B e a u  
R iv a g e , Ouciiy.

A  V E N D R E
[2455] g ra n d e  e t Iiclle p r o p r ié t é  
d e  r a p p o r t  e t d 'a g ré m e n t , 
52 h ec ta re s , b â lim cn i do fe rm e  et 
Iiab ita lion  de  m a ilie , s itu é e  p rè s  
d e  T lio n o n -les-B ain s  (IP"-Savoie). 
R e v e n u  n e t  3  —  S ’a d r . à  M.
J .  K o l l i e r ,  à  T l io u o n -le s -  
B a iu s .

jc -• . . y vx ivc oiii-uvkPii.
, /  OAf»Xvr̂ .« \ i  -"«{4 '  ' 'Ri'/UP, f - f . s o i l  ’i i

*t-i <r 37-->- • ''II- le corp«; JOlIu Jiullu 'V-̂ T̂Ô ri" : ' ■ i'-' lu «U'iniicr tiluC liu I uifl-

T -";3v>v I «c o t i  i.uvir. : i.

e

3739

. i-'_ lu «iul'uicr tiiuc liu I Uifl- 
■ ■n'ii.': .et ilu la ijouco'ir.

0'duJ'«lad*ït« h.—üiiucH.l'
R a u d a g e  B a r i-è re  : a d o p té  p o o r  U a r m é e . Ii5303x

p  

i ü m com Lâ I

O N  D E i V I A N D E
[3800] p o u r u n  v illag e  d es  m o n ta ­
g n e s  neQ cliâteloise.s, a n  d o m e s ­
t iq u e  sa c h a n t so ig n e r  le h é la it et 
t ra ire ,  u n  p e u  a u  c o u ra n t d u  j a r ­
d in . L a  p la i'e  n ’es t pa.s p én i jlc, 
m a is  il fau t la re m p lir  co iiscien- 
c io u sem en l.

P ré s e n te r  les c e rtilica ls  dc.s d e r ­
n iè re s  p la c e s  o ccu p ées . S ’adre.sser 
so u s  D 7832 L, à  l 'a g e n c e  d e  pu- 
lilicite lla a N e iiN te ln  « t  V o ­
g le r ,  à  J..ausaim e.

lait. La p lu s  bel e  s itu a tin n  d e  to u te  la  (ÀTmM'e"’a u * ^ p ie ird u  M ojeson 
•Acursion.s affm slres lac iles  e t v a r ié e s . T em p le  p ro te s ta n t e t  é - b s e s  c ï

xm m J ' ’i r '  m o d éré s , cu is in e  so ig n ée  ‘ ‘ ‘
M edeciii d e  1 c tab lisso m cn t : D ' A . l ' é g e t t a z
N o u v e a u  p ro p r ié ta ire  ; F .  B e t t s c h e u - B o r l ô z .  n217()M-3’>i7

ïhjleimil.l . cherche
. \jcune homme d e  16 

b on  co m m erce

A Teuflre a m prix
3764] lin  a t e l ie r  «le  p e in t r e  

e n  v o it u r e s . B o n n e  clien tè le , 
a ira irc  a s s u ré e  p o u r  u n  b o n  o u ­
v r ie r , ce t a te lie r  é ta n t le seu l d ’im o 
ville  im p o rtan te . O lfres so u s  H 849 
F, a  l’ag c n co  de jm b lic ilé  l l u a -  
HCDstc in  «fc V o g le r ,F r ib o i ir g  
(Suisse).

à Lausiioiic
d a n s  u n  b on  q u a r tie r , n n  g ro s  
b d t im e n t  i ie n f ,  de ranuorV , 
c o m p re n a n t 2  g ra n d s  m ag as in s  
p o u r  iio u la n g e rie , etc. —  K e rire  
case  p o s ta le  2966, L a u sa n n e . 3768

3790. A  v e n d r e , ù . S a v ig iiy ,

un dorü àine
de la  c o n te n a n c e  d ’. ,a v iro n  10 hec- 
arc.s é ta t, a u

h e u  d it ‘ l a B r a - A e h e r .
1 o u r  re iise ig u  e in e n fs . s ’a d re s s e r  

a i l ^ ^ n o t a i r e  c .  B i . e h e ,

0(1 j  lOliEilfl

à  d e  b o n n e s  co n d itio n s ,

u n  xnou.' lin
e a u  inlari.vsa- 

S / .  -1 ]< ? '“■ - P ro jet de
S n î  ÉCl im m euh lo

nl-IrtA m in-u u s tiio  q u e  c e  Soit.
p o u r  tPA iter, à  M.

3802E coffey, a  C ossouon .

îi t^ h lîa  p ro c h a in ,

le P ftisbytère
■ S ( ! m ’ “î’h a iiih rcs , te r ra in  d 'a -

>^ndjtioiis 1res a v a n la -  
hrnàuo  ̂ “'‘Olille p e u  n om - 
E t f ;  « a n l l s  « t

o r e t . ^  n o ta ir .'îs , L au san n e .
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f i i i r t s

B D R E IIE  i E m o S I B L E

à  placer un 
a n s  d a n s  un 

, , p o u r  q u ’il a p ­
p re n n e  la I.angue fran ça ise . On 
p re n d ra it  on éch an g e  u n  gareon 
üu_ u n e  jewie fdle d u  m êm e âge. 
q u i p o u rra it  f ré iiu e n te r  les très 
Im im es éco les de  la  v ille . Offres 
so u s  chilTro H 2182 aZ , à  l’agoiice 
d e  pub lic ité  I l a a N e n s t e i u  A: 
V o g le r , Z u r ic h .

de B .  &  IV . S t i id c r  
p h a rm . à  B e r n e  

c  , , , . , en  llaco n s  a  fr. 2.50.
se u l rc m c d e  é p ro u v é  co n tre  m ig ra in e s  e t m a u x  de tê te  d e  tou tes 

Gspece.s. l)e[)ô ts d a n s  ia  p lu p a i't d es  p h a rm a c ie s . ii5 7 y -1 3 2

P o u r  cau.se d e  di.s.solution, la  S ociété T n -ic lilc r e t P e iia rd  offre  à m

ét^d^Taiehcr^'^^*""^^’ que^a continuation r b e r ^  à  l o u e r

La burette inexplnsihle o llT e  d e  te ls  a v a n ta g e s  .iiic  b ie n tô t  
le  e o m m e ro e  n 'e n  d e m a n d e r a  p lu s  d 'a n t r e s . L'entrenHse dJ 
sa fabrication, .SI elle est bien dirigée, ne tardera pas à devenir u n e  
i i id n s t r ie  p ro s p è re  et In e ra t iv e .  ̂ œ .vuiir u n e

S adresser à M. A l la m a n d ,  n o t a ir e ,  à Lausanne.

n e n v e s  e t  d 'o e -  
c a s l ( » n  poiu- 
c l pe tits  c h e v a u x .

\  eiilo  e t  ach a t, location , éc[ian '"o 
e t ré p a ra tio n s . °

R a v e u e l ,  E a n x - V i v e s  3 9 .
C i e n è v c .

BICYCLETTE
3834. C oveiitry  m acliin p

n eu v e , billes . •'f'» foule
p a ilo u l, V adre d ia ­

m ant, o ccasio n  oxcciVdonm. Ia lân 
Ir. au  lieu  do ICI) î r '  '  De 
Ilù le l V ic lo ria , I .a u s a iu e  ‘

3734

p o u r  to u t do su ite , u n  café- 
•(WS«vc o u  café rcsiauŸant d ’u n e  

g ra n d e  localité , lîcprisc au comp­
tant. Offrc's so u s  II 868 F ., à  fa -  
geu ce  de  jju fjlic ité l la u K e n s tc in  
dr V o g le r , à F r ib o n r g .

Etafillssciaeaî S’iorîical
A v e n d r e  ô n  à l o n e r

[3715] d a n s  u n e  v ille  co m m e r­
çan te  d es  bord.s d u  L é in an  Bclfe 
p ro p r ié té  en  p le in  ra j.n o r  d a  s
u n e  ex p o sitio n  av a n ta g e u se

8  a d re s s e r  à  M. K r a y c n b ü h i  
« o t a U e ,  L au sa n n e .

É c  b ar-o n  e t  la  b a ro n n e  A. 
C ons tan t R e lie cq u e  o n t 

I h q iin cü  r d c  fu ire  p a r l a  leu rs  
Amis e t  co n n a i.ssan ces d e  la 
im rle  de  u lo n re u se  qu 'iks v ie n ­
n e n t <|« . Ijj, ))crso im c
<^nlenr fille

i r i '- A l lP c - L o n i . ie

fîo fil jn staat R e k c q i ic
‘fée éd< e le 9  ju ille t,  .après 
f^'.ie *■( u irle  inala ilie , à  l’âge 
'le 4 J iiis. â L a lla\e, B ezui- 
denli OA it, 47.

Le p ré s e u t .avis tie n d ra  
lieu  d ’c  fa ire -p a rl.

KL12gSa ! g 5 1 g g g a « M % i, 

    m

is genres el à (ods prii
l/vportsi tiiu è b re .s .

A lessEsaiDller.
.  , La m aison  sc  ch a rg e  

nTi n p o rte  quelle  localité

C
en lo:
T r a i

F
156 

dans
ùo  l ju le  s' les fo rm a lités  e t 
fouri jitu r, ‘S p o u r t ra n s p o r t  e t 
fu n é  ra ille , < de tou tes cla.sses. 

. lé lé g i  C’(’rcMCB7.s. L a u -  
'  h i n i i o .  • —  T éléphone.
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